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A facilité de toutes les Da- 
mes avoit rendu leurs char- 
mes fî méprifables à la jeu- 
, nèfle , qu'on ne favoit prêt 
|ue plus à la Cour ce que c'étoit que 
le les regarder j la débauche y ré- 
gnoit plus qu'en lieu du monde , & 
quoique le Roi eût témoigné plufieurs 
fois une horreur inconcevable pour ces 
TûtmV. a fortes 
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fortes de plaifîrs , il n'y avoir qu'en 
cela qu'il ne pouvoit être oh€u Le 
vin , & ce que je n'ofe dire , étoient 
fi fort à la mode , qu'on ne regardoit 
preique plus ceux qui cherchqient à 
paflfer leur tems plus agréablement ; 
& quelque penchant qu'ils euflfent à 
vivre félon l'ordre de la nature , 
comme le nombre étoit plus grand de 
ceux qui vivoient dans le défordre , 
leur exemple les pervertiflbit telle- 
ment, qu'ils ne demeuroient pas long- 
tems dans les mêmes fentimens. 

Non-feulement la plupart des gens de 
qualité étoient de ce carailére , mais 
il y avoit encore des Princes , ce qui 
f âchoït extraordinairemefM: le Roi. m 
fe cachoient cependant autant qu^ils 
pouvoient , pour ne lui pas déplaire ; 
■& cela les obligeoit à courir .toute la 
nuit , cfpéraot que les ténèbres leur 
fçroient favorables. Mais le Roi ( qui 
étoit averti de tout ) fut qu'un jour 
après fon coucher , ils étoient venus 
à Paris , où ils avoient fait une telle 
. débauche i 
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ââaauchc , qu'il y en avoit beaucoup, 
qui s'en étoient retournés, fous dans^ 
leurs carofles. Et comme cela s'étoit 
paffé dans le cabaret , ( car ils ne pre- 
noient pas plus de précaution pout^ 
cw:her leurs défordres ) il prit fujec 
de-là d'en faire une grande mercuriale 
à un jeune Prince qui s'y étoit trouvé, 
en qui il prenoit intérêt. Il lui dit 
que du moins , s'il étoit affez malheu- 
reux pour être adonné au vin , il bût 
chez lui tout fon fou , & non pas' dans 
tm endroit comme celui-là , qui étoit 
de toutes façons fi indigne pour une 
perfonne'de ià naiflance.. 

Le refte de la cabale n effuya pas 
les mêmes reproches , parce qu'il n'y 
en avoit pas un qui touchât le Roi 
de fi près ; mais en récpmpenfe , il 
leur témoigna un 11 grand mépris , 
qu'ils fiirent bien mortifiés. Et à la 
vérité , ils furent quelque tems fans 
ofer rien faire qu'en cachette : mais 
comme leur caraâére ne leur permet* 
toit pas de fe contraindre long-tems , 
A 2 ils 
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ils en revinrent bien-tôt à leur indi*^ 
nation , qxi; les portoit à feire les cho- 
ies avec plus d'éclat. 

Pour ne pas s'attirer néantmoins la 
colère du Roi , ils jugèrent à propos 
de faire ferment , & de le faire faire 
à tous ceux qui entreroient dans leur 
Confrérie , qu'ils renonçoient à 
toutes les femmes : car ils accufoient 
un d'entre eux d'avoir révélé leurs my- 
ftéres à une Dame avec qui il étoit 
bien ,* & ils croypient que c'étoit par- 
là que le Roi apprenoit tout ce qu'iU 
faifoient. Ils refolurent même , de ne 
le plus admettre dant leur Cortipagnie ; 
mais s'étant préfcnté pour y être xeçû, 
& ayant juré de ne plus voir cette 
femme , on lui fit grâce pour cette 
fois , à condition que s'il y retour-^ 
noit, il n'y aurpit plus de miféricorde* 
Ce fut-là la première Règle de leur 
Confrérie : mais la plupart ayant dit, 
que leur Ordre allant devenir bien-? 
tôt auflî grand que celulde Saint Fran? 
^ois , il étpit néceffaîre d'en établir de 

foUdes ^ 



DESGAULBSé f 

foUdes , & auxquelles on ferok obligé 
de fe temr , le refte approuva cette 
réfolution , & il ne fut plus queftion 
que de choifir celui qui travailleroit 
à ce Formulaire. Les avis furent par- 
•tagéslà-deflfus, & comme on voyoit 
bien , que c'étoit proprement décla- . 
rer Chef de l'Ordre , celui à qui Ton 
donneroit ce foin , chacun brigua les 
voix , & fit paroître de Témulation 

f)our un fi bel emploi. Manicamp 9 
e Duc de Gramont , & le Chevalier 
de Tilladet , ëtoient ceux. qui faifoient 
le plus de bruit dans le Chapitre* & 
qui prétendoient s'attribuer cet hon- 
neur , à l'exclufion lun de l'autre j 
Manicamp , parce qu'il avoit plus d'ex- 

Îérience qu aucun. dans le métier; le 
)uc de Gramont , parce qu il étoit 
Duc & Pair, &qu il ne manquoit pas 
auifi d'acquis ; pour ce qui eft du Che- 
valier de Tilladet, il fondoit fes pré- 
tentions fur ce qu'étant Chevalier de 
Malte , c'étoit une qualité fi eflentielle 
pour être parfaitement débauché , que 
A3 quelque 
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ijuclque avantage qu^euflent les autres, 
comme ils n'av oient pas celui-là f il 
étoit sûr qu'il les furpafleroit de beau- 
coup dans la pratique des vertus.- 

Comme ils avoient tous trois du cr^ 
dit dans le Chapitre, on çut de la pein^ 
à s'accorder fur le choix; & quelqu'un 
ayant été d*opinion qu'ils dévoient 
donner des reproches les uns contre 
les autres , afin que Ton thoisît après, 
cela celui qui feroit le plus parfait i 
chacun approuva cette méthode j & 
le Chevalier deTilladet prenant la pft- 
rofe, en même tems dit, qu'il étoitravi 
qu'on eût pris cette voie , & qu'elfe 
alloit lui faire obtenir ce qu'il défi- 
roit : que Manicamp auroit pu autre- 
fois entrer en concurrence avec lui , 
& qu'il ne l'aurait pas trouvé étrange, 
parce que le bruit étoit , qu'il avoit 
eu de grandes qualités : mais q\i'au- 
jôurd'hui, que fes forces étoient éner- 
vées , c'étoit un abus que de le vou- 
loir conftituer en Charge , à moins 
iqu'on ne déclarât (jue ce qu'on en fe^ 
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roit, ne tireroit à aucune conféquence 
pour rayenir. Qu'en efFet , il n'avoit 
plus rien de bon que là langue , & 
que toutes les autres parties de fon 
corps étoient mortes en lui. 

Manicamp nô pût foufifrir qu'on lui 
fit ainli fon proœs en fi bonne com- 
pagnie , & ayant peur qu'après cela, 
perfonne ne le voulut plus approcher; 
il dit ; qu'il n'éroit pas encore fi in- 
firme , qu'il n eût rendu quelque fer- 
vice *à la Maréchale d'Eftrées fa fœur ; 
qu'elle en avoir été affcz contente poùt 
ne pas chercher parti ailleurs , que ceux 
qui la connoiffoient , favoient pour- 
tant bien qu'elle ne fe fatisifaifoit pas 
de peu de chofe ; &c que puifqu'dle 
ne s'étolt pas plainte , c'écoit une mar- 
que qu il valoir mieux qu'on ne difoit,' 

Il y en eut qui voulurent dire, que 
cette raifon ri'étoit pas convaincante ; 
& qu'une femme , qui avoit pris un 
mari à quatre -vings- quinze ou feize 
ans , n* éipit pas partie capable d'en 
juger ; mais ceux qui connoiflbient fon 
A ^ tempe- 
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tempérament ,leur impoferent filence, 
& loutinrent qu elle s'y connoiffoit 
mieux que perfonne* 

Le Chevalier deTilladet fut un peu 
démonté par cette réponfeinéantmoins 
\\ dit encore beaucoup de chpfes pour 
foûtenir fon droit j & entre autres » 
qu'il avoit eu affaire à Manicamp , Se 
qu'il n^avoit pas éprouvé cette ffrande 
vigueur , dont il faifoît tant de pa- 
rade. On fut obligé de l'en croire fur 
fa parole, &il s éleva un murmure 
dans la compagnie > qui fit jugée à Ma* 
nicamp que fon affaire n'irt>it pas bien» 
Quand ce murmure fiit appaifé , le 
Chevalier deTilladet reprit la parole; 
& dit, qu'à l'égard du Duc de Gra- 
mont , il avoit un péché originel qui 
l'excluoit de fes prétentions, qu'il ai- 
moit trop fa femme; &que comme 
cela étoit* incompatible avec lachofe 
dont il s'agiffoit, il n'avoit point d'gu- 
tres reproches à faire contre lui. 

Le I)uc de Gramont qui ne s'at- 
tendoit pas à cette infulte > ne balaaça 

poirtc 
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point un moment fur la rëponfe qu'il 
avoit à faire j & comme il lavoit qu'il 
n'y a rien tel que de dire la vérité? 
il avoiia dç bonne foi , que cela avoir 
été autrefois , mais que cela n'étoit 
plus. La raifbn qu'il en rapporta , fut 
. qu'il s'étoit mépris à fon tempérament, 
•qu'il avoit attribué les faveurs qu^il 
en avoit obtenues avant fon mariage , 
au penchant qu'elle avoit pour lui ; 
mais que celles qu'elle avoit données 
depuis à fon Valet - de - chambre , lui 
ayant fait connoître qu'il étoit impolîî- 
ble de répondre d'une femme , il lui 
avoit fî bien ôté fon amitié , qu'il lui 
avoit fait fuçcéder le mépris. Que c'é- 
toit pour cela qu'il avoit renoncé à 
l'amour du beau fexe : lequel avoit 
eu autrefois fon étoile J & qui l'au- 
roit peut-être encore y fi l'on y pcu- 
voit prendre quelque confiance. Que 
quoiqu'il fût fils d'un père , & cadet 
d'un frera, qui avoient eu tous deux 
de grandes parties , pour obtenir les 
premières dignités de l'Ordre, il étoit 
Aj • cependant 

p r. 
/4 * 
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cependant moins redevable de fon Vné- 
jfite, à ce qu'il avoit hérite d'eux, qu'à 
fon dépit. Que Dieu fe fervoit de 
toutes chofes pour attirer à la per-. 
feéfîon ; qu'ainfi bien loin de murmu- 
rer contre fa Providejnce , pour les 
fujets de chagrin qu'il lui envoyoit, 
il avoiioit tous les jours qu'il lui eïjL 
étoit bien redevable» • 

Le Chevalier de Tilladet n'eut rieh 
à répondre à cela , & chacun crut 
que l'humilité du Duc de Gramont ,. 
jointe à une fi grande fincérité , fe- 
roit foire réflexion aUx avantages qu'il 
avoit par deffus les autres , Ibit pour 
le charme de fa perfonne , ou pour te 
rang qu^il tenoit. En effet y . il alloit 
obtenir tout d'une voix la chofe > poiir 
laquelle on étoit alors affemblé , fi le 
Comte de Tallard ne fé fût avifé de 
dire , que^l^Ordre alloit devenir trop 
fameux , pour n'avoir qu'un Grand- 
Maître : que tous trois étoient dignes 
de cette Charge , & qu'à l'exemple 
de celui de Saint Lazare > oà l'-on ve- 

noit 
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îioit d'établir plufteurs Grands^Priearâ, 
on ne pouvoit manquer de les choifir 
tous trois. 

Chacun qui prëtendoit à fon tour 
de parvenir à cette dignité , approuva 
cette opinion ; mais comme on fît ré^ 
flexion , que dans quelque établiffe- 
tnent que ce foit , c^eft dans les corn- 
mencemens , oà l*on a particulière- 
ftient befoin d'efprit , on réfolut de 
faire choix d*un quatrième ; parce que 
les trois autres , n'étôient pas foupçon- 
nés de pouvoir jamais faire une hé- 
réfie nouvelle. Le choix tomba fur le 
Marquis de Biran , homme , qui aVoit 
j)lus d'efprit qu'il n'étoit ^ros ; maîs 
dont la trop grande jeuneflè iVût ex- 
clus de cet honneur?" fans le befoin 
qu'on en avoir. D'abord quel'éleftioh 
fat faite , on lés pria de travailler tous 
quatre' aux RegUs cle l'Cfrdre , dont 
le principal but confiddit de bannir 
-&s femmes de lc!ir compagnie. Pour 
pouvoir vaquer à une chofefi{aintdï^ 
Us quittèrent iion-feulemciit .la Çpur^,. 
Ad maîsi 
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mais encore la. Ville de Paris, où ik 
craignoient de recevoir quelque di- 
flraâion j & étant enfermes dans une 
maifon de campagne, ils donnèrent ren- 
dez-vous aux autres deux jours après, 
kur promettant qu^il ne leur en fal- 
loir pas davantage pour être infpirés. 
En effet, chacun les étaiît allé trou- 
ver au bout de ce tenas-là , on. trouva 
qu'ils avoient rédigé ces Règles par 
écrit , dont voici les Articles ; 

L 

Quon ne receyroit plus dorénavant 
dans tOrirt des perfinnes qui nefujfent 
vijïtés parles Grands - Maîtres ^ paver 
voir Jî toutes Us parties de leur corps 
étaient faines ^ afin qi/ils puffent fup^, 
porter Us aujîérités. 

• vii. 

Quils feraient vœu d^obéijfance &r 
de chajteté à V égard' des femmes , Gf 
que fi aucun y c<mtreveneit , il fireit 

çhajé 
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chajfé de la compagnie , fans pouvoir 
y rentrer fous quelque prétexte que cir 

III. 

Que chacun feroit admis indiffèrent^ 
ment dans V Ordre , fans diftinSlion de 
qualité ^ laquelle nempêcheroit poinc 
qu^on ne fournît aux rigueurs du No^ 
viciât , qui dureroit jufques à ce que fir 
barbe fât venue au menton. 

IV. 

Que fi aucun des Frères •Je mariait j 
il feroit obl^é de déclarer que ce »V- 
toit que- pour le bien de fes ajfaires > ou 
parce quefes^parms Vy obligeoient ^'ou 
parce qu^ilfalloitlaifferun héritier.Quit 
feïoit ferment en même tems de ne jO" 
mais (ùmerfaftmmey de ne toucher avec 
elle que jufques à ce qui il en &xt eu utt 
fils ^ & que cependant il en demande'^ 
roit permiffion , laquelle ne hiipourroit 
être accordée' que pour un jour de laf^ 
mamu Sa 



!<*• 
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V. 

. Qu^on diptferoit les Frères en quatre 
clajfes ^ afin que chaque Granà-Pritur 
en eât autant L'un que l'autre. Et qu^à 
T égard de ceux qui Je préfenteroiem pour 
entrer dam COrdre ^ les quatre Grands^- 
Trieurs les auraient à tour de rôle j afin 
eue la jaloujte ne put donner atteinte à 
\eur unioru 

V ï. 

Qu^onfi diroitles uns aux autres tout 
ce qui fe Jeroit pajfé en particulier ^ afin 
ç«; quand ît viendroït une Charge à va;- 
'îquèr ^ elle ne s'accordât qu^au mérite > 
lequel ftrok reconnu par ce moyen. 

VIL 

Qjiià Wgard des perfomtes indiffè^ 
tentes j il ne firoit pas permis de leur 
révéltr les myftéres ; &* que quiconque 
Xeferoit ^ en jeroit privé lui-mime pen- 
dant huitjour^ j. 6* même davantage fi le 
'- * Grande 
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Grand-Maitre dam il déptndroit , fe jws- 
geoit à propos. 

VIII. 

Que néantmoim Von pourroit^ s'ouvrir 
à ceux qu'on aurait efpérmce d'attiré 
dans VOrdre ; mais qu'il faudrait que 
eefut avec tant dt difcrétion ^ que Vofi' 
fat sur du fuecès ^ avant que de faite. 
. cette démarche^ 

I X. 

• Que ceux qui amèneraient des Fre^ 
rei au Couvent j jouiraient des mêmes pré^ 
ragatives pendant deux jours ^ dont les 
Grands - Maîtres jèiajfoient ; bien en- 
teniunéantmains*quils laijfèraient pa£è 
Its Grands*MaUres devant ^ &Jè conten 
feraient d'avoir ce quan aurait déferv 
de dejfus leur tàhUé 



Jtr 
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dre furent dreflëes , & ayant été lues 

- en prëfence de tout le monde , elles 

lurent approuvées généralement ; à k 

réferve ^ 
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réfèrve , qtae quelques-uns furent-d^idr- 
vis , qu'on apportât quelque tempéra- 
ment à l*ëgard des femmes ; crime 
qu'ils vouloient n'être pas traité à la 
derniece rigueur ; mais pour lequel ils 
fouhaitoient qu'on pût obtenir grâce , 
après néantmoins qu'on l'auroit deman* 
dée en plein Chapitre , & obiervé 
^quelqijie forme de pénitence. Mais tous 
leç Grands- Maîtres fe trouvèrent fi 
zélés , que ceux qui avoient ouvert 
cette opinion , penferent être chaffés 
:fur le champ j & s'ils ti'avoient té- 
mQÎgné un grand repentir, on ne leur 
auroit jamais pardonné leur faute... . 
. On célébra dans cette maifon de cam- 
pagne de grandes réjouilTances , pour 
erre venu a bout fi facilement d'une 
,fi grande entreprife ;>& après bien des 
chofes qui fe paflerent , & qu?il eft 
bon de taire, on convint que lesChe- 
-valiers porteroient une Croix,. entre la 
chemife & le jufte-au-corps, où il y 
auroit élevé en boffe , un homme qui 
foulerçit une femme aux pieds , à L'e- 
xemple 
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xemple des Croix de Saint Michel> oà 
l^cMi voit que ce Saint fouie aux pieds 
le démolir 

A près qu'on eut accompli ces fainta 
myiteres , chacun s'en revint à Paris ; 
& quelqu'un n'ayant pas gardé le fe-. 
cret , il fe répandit bientAt un bruit , 
de tout ce qui s'étoit paffé dans cette 
maifon de campagne ; de forte que les 
uns excités par leur inclination, les 
autres par la nouveauté du fait y s'em** 
prefferent d'entrer dans l'Ordre^ 

Un Prince , dont il ne m'eft pas 

Îermis de révéler le nom , ayant eu ce 
efir , fut prefenté au Chapitre parie 
Marquis de Biran , & ayant demandé 
à être relevé des Cérémonies , on lui 
fit réponfe , que cela ne fe pouvoit , & 
qu'il montrât exemple aux auttes^Tout 
ce qu'on fit pour lui, c'eft qu'on lui ac- 
corda qa'il choifiroit celui des Grands- 
Maîtres , qui lia plairoit le plus ; & il 
choifit celui qui l'avoit prefenté ,. ce 
qurfit grand dépit aux autres, qui le 
voyoient beao, jeune & bien fidt- 
.. . Cettft 



î8 Hisr. Amou RËtisÉ 

Cette grâce fut encore fuivie d'une 
autre qu^on lui accorda , Savoir , qu^il 
pourroit choifir de tous les Frères , ce- 
hii qui lui feroit le plus agréable ; dont 
néantmoins la plupart commencèrent à 
murmurer ; dilant , que puifqu^on vio- 
loit fi-tôc les Règles , tout feroit bien*^ 
tôt perverti. Mais on leur fit réponfe / 
que ces Règles quelqite étroites qu'el- 
les pufTent être , pou voient ^fouflfrir 
quelque modération à l'égard d'une 
perfonnè de fi grande qualité j que 
quoic^u'on eût dit qu'elles leroient éga- 
les pour tout le monde , c'eft qu'on 
n^àvoit pas cru qu'il fe dût préfenter uiï 
trince d'un fi haut rang. Que comme 
à Malte les Princes de Maifon Sou- 
veraine , étoient naturellement Cheva- 
liers Grand-Croix , il étoit bien jufte , 
qu'ils euflent pareillement quelque pri- 
vilège dans leur Ordre,autrement qu'ils 
n'y entreroientpas ; ce qui ne leur ap-^ 
porteroit pas grand honneur. 

On n^eut garde de ne fe pas rendre 

à défi bonnes raifons ^ & chacun avant 

. . calmé 
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calmé fa colère , on complimenta le 
Prince fur ravantage qui revenoit à 
l'Ordre d'avoir une perfonne de fa 
naiflance , & il n'y en eut point qui ne 
VofFrît à lui donner toute forte de coa- 
tentement. Il fe montra fort civil en* 
vers tout le monde , & promit qu'on 
verroit dans peu , qu'il ne feroit pas^ 
le moins zélé des Chevaliers. En effet, 
il n'eut pas plutôt révélé les myfteres à 
fes amis , que chacun Ce fit un mérite 
d'entrer dans l'Ordre , de forte qu'il fut 
i)ien-tôt rampli de toute forte d'hon- 
nêtes gens. 

Mais comme le trop grand zete eft 
nuifible "fen toutes chofes , le Roi fut 
bien-tôt averti de ce qui fe paflbit , Ôt 
f\ue même on avoit. féduit un autre 
Prince , en qui il prenoit encore plus 
d'intérêt, .qu en celui dont je viens dé 
parler. i«Roi, qui haïifoit à la mort 
ces fortes de débauches , voulut beau- 
coup de mal à tous ceux qui en étoient 
accufés : mais eux qui ne croyoient pas 
^u'on les en pût convaincre , fe preien- 

t€rent 
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terem devant lui connne atiparavanr,^ 
jufqucs à ce que s'étarit informé plus 

Î)articulierement de la chofe , il en» re- 
égua quelques-uns dans des Villes éloi- 
gnées de la Cour , fît donner le fbiiet i 
«n de fes Princes en fa préfence , en-^ 
yoya l'autre à Chantilli^ & enfin témoi* 
gm une fi grande averiion , pour tous 
ceux qui y a voient trempé , qxie per- 
fonne n'ola parler pour eux. 

Le Chevalier de Tilladet , qui étoit 
Coufin-Germain du Marquis de Lou- 
vois , fe fervit de la feveur de ce Minis- 
tre , pour obtenir fa grâce , & lui pro- 
tefta fi bien qu il étoit innocent , qu'il 
en fut parler a l'heure même à Sa Ma^ 
jefté. Mais elle , qui ne croyoit pas le- 

fîrement, ne s'en voulut pas rapporter 
ce qu'il lui difoit , & remit à lui faire 
réponfe quand il en feroit inftruit plus 
particulièrement. Pour cet effet, il fit 
appeller le jeune Prince qui avoit eu le 
foiiet , & lui ayant commandé , enpré- 
fènce du Marquis de Loavois , de lui 
dire la vérité , le Marqiiis de LouYois> 
• " ■ . • fit; 
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^ fiit >fi fâché d'entendre que le Cheva*' ♦ 
^ lier de-Tilladet lui avoir menti , qu^il 
^ s'eo fut du même pas , lui dire tout ce 
^ qup la rage & le d^pit itoient capables- 
^j de Ijiii infpirer. 

^ Il n'y eut que le Duc de Gra^ 

^ mont ) à qui le Koi ne parla de rien ^ > 
j comnae s'il n'eût pas été du nombre ; 
ce qui donn^ lieu de murmurer aux pa- 
réos des exilés, qui étoiènt fâchés de le 
voir refter à Paris , pehdant que les au** 
très s'en alloient dans le fond des Pro- 
vinces. .Mais le Roi fâchant leur mé- - 
contentementjdit au'ils ne dévoient pas 
s'eo étonner , qu'il y avoit long-tems 
que le Duc de Gramont , lui. étoit 
devenu fi méprifable , que tout ce qu'il 
pduvôit faire lui éto.it indifférent , de 
forte que ce feroit lui faire.trop d'hon- 
Beur que d'avoir quelque reflentiment 
contre lui. La Cour étoit trop pefte 
pour cacher au Duc une réponie com'» 
me celle-là , & au lieu qu'il tiroir va^ 
cité auparavant d'avoir été oublié , il 
eut tant de fujet de s'en affliger , que 

touç 
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tout autre que lui en feroit mon de dou^ 
leur, 

La cabale fut diiSpée paj* ce moyen : 
mais quelque pouvoir qu eût le Roi , il 
lui fut impoffible d'arracher de refprit 
de la jeuneffe , la femence de la 44^^^^- 
che qui y étoit trop fortement enraci- 
née pour y être fi-tôt éteinte, Cepen-' 
dant les Dames firent de grandes ré- 
joiiiffances de ce qui venoit d^arriver , 
& quelques-unes dçs Croix de Cheva- 
liers étant tombées entre leurs mains ,' 
^Ues les jugèrent dignes du feu , quoi- 
que ce fût une foible vengeance pour 
jdiles. Après cela elles crurent que cette 
jeuneffe feroit obligée de revenir à el* 
lies; maisellefe jetta dans le vin,de forte 
que tous les jours pn ne îFailbit qu'en- 
tendre parier de fes excès. 

Cependant quelque débauche qu'elle 
fit , pas une n'approcha de celle qui fut 
faite dans un honnête lieu , où aprèa 
avoir traité à la mode d'ItaHe, celles: 
des Courtilànes qui lui parurent les: 
plus belles ^ elle en prit une par force, 

lui 
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. lui attsbcha les bras & les jambes aux 
quenouilles du lie j puis lui ayant mis 
une fufée dans un endroit que la bien- 
séance ne permet pas de nommer , elle 
y mit le feu impitoyablement , fans être 
touchée des cris de cette miferablequî 
fe defefperoit. Après une aftion fi en* 
ragée , elle pouilà fa brutalité jufques 
au dernier excès ; elle courut les rues 
toute b nuit ^ briiànt un«nombre infini 
de lanternes , &c ne s'arrêtant que du: 
le Pont de bois, qui aboutit dans 
rifle , ou pour comble de fureur , ou 
pour mieux dire, d^impiété, elle arra-f 
cha le Crucifix qui etoit au milieu , 
de quoi n^étant pas encore contente t 
elle tâcha de n^ttre le feu au Pont ^ 
dont elle ne pût venir à bout* 
Un excès fi abominable fit grand bruit 
dans Paris :'on l'attribua à des Laquais^ 
ne croyant pas que des gens de qualité 
fiiflent capablesd'.unexnofe fi épouvan- 
table. Mais la femme cbez^ qui . ils 
avaient Élit la débauche, étant venu 
frouver Mr.. Colbert, le lendemain»fous 

prétexté 
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E retexte de kî préfenter im Pkcet,' 
li dit , 'que s^il ne lui feifoit juftice de 
fon £1$ le Chevalier, qui étoit fourré 
des plus avant , elle alloit fe jetter aux 
pies du Roi , & lui apprendre que 
ceux qui avoient fervi de Bourreaux 
à la fille, étoientlesmêmes qui avoient 
arraché le Crucifix. Elle ajouta qu'elle 
les avoit fuivis à la pifte dans le aeffein 
de les faire artéter par le Guet ; mais 
que malhèureufement il s*étoit déjà 
retiré. 

Monfieur Colbert n'eut pas de pei- 
ne à croire cela de fon fils, qui lui 
avoit déjà fait d'autres pièces de cette 
nature; & comme il appréhendoit fur^ 
toutes chofes que cela ne vînt aux oreil* 
les du Roi , non-feulement il prit foin 
de la fille, mais il empêcha encore 
fous main qu'on ne fît une perquifîtion. 
exaâ:e de ce qui étoit arrivé la nuit. 
Mais quelque précaution qu'il eût , la 
chofe penla éclater lorfqu U y penfoit 
le moins. Un Laquais de ces débau- 
H^és fut pris deux ou trois mois aprèî 

pQur 
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Îour vol,r& étant Tu<:nacé par DeiBîta 
iieutenant-Criminel d^être appliqué 
à la queftion , s'il ne reveloit tous les 
crimes qu'il pouvoit. avoir commis , >il 
avoiia de. bonne foL, que pas un ne lui 
faifoit tant de peine , que. d'avoir aidé 
au Chevalier de Colbert à jarracher le 
Crucifix^ dont nous avons parlé : qu'il 
en demandoit pardon à Dieu , Se qu'il 
croyoit que c étoit pour cela qu'il le 
puniiToit. Mais il en arriva tout autres 
ment, & ce fut au contraire la caufe 
de fon falut. Cur Deffita , qui étoic 
homme, à faire fa»,Coutawpî:éjudice de 
là.confcience , s'en fut trouver.au mê- 
me tems Mr. Colbert , & lui demanda 
ce qu'il vouloit qu'il fît du prifonnierî, 
iprès lui avoir infinué toutefois.aupa- 
ravant , qu'il étoit dangereux qu'il ne 
parlâtj û on le faifoit îpourir. Mr. Colr 
bert le remercia du foin qu'il avoir de 
fa famille , & l'ayant prié de fauver ce 
miférable,, il le rendit blanc comm^ 
la neige , quoiqu'il méritât mille fois 
ll'être roiiél • • 

Tom.K B Ù 
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, Le Duc de Roquelaure > Père du 
Marquis de Biran , étoit au defefpoir 
de voir fon fils mêlé dans toutes ce$ 
débauches ; & comme il croyoit qu'un 
mariage étoit capable de le retirer, il 
jetta les yeux fur quelque naiflance ^ 
quelque bien , & beaucoup de faveur* 
Car comme il n'étoit que Duc à Bre* 
vet , & que fon fils après fa mort ne de-r 
voit pas tenir le même rang , il vour 
toit tâcher par le moyen de la femme 
qu'il épouferoit , de lui procurer une 
fi grande marque de diftindion. H 
trouva tout cela dans la fille du Duc 
d'Aumont, qui étoit Nièce de Lo^-^ 
vois du côté ,maternel , & en ayant 
parlé à fon fils , il le trouva fi peu dif-' 
pofé à lui obéir, qu'il fe mit aans une 
mrieufe colère contre lui. Cependant 
il le menaça de le deshériter, s'il nefe 
,conformoit ï fes volontés j & le Marr 
quis de Biran lui ayant demandé quinze 
jours pour s'y réfoudre , il employa ce 
tems-& à voir fes amis i qui étoient re- 
venus de Feur exil 

a 
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11 fe plaignit à eux de la dureté de 
Ign Père , qui le contraignoit à faire 
iUne chofe u éloignée de fou inclina^ 
tion. Il leur demanda s'il ne perdroic 
point par-là leur amitié : n^ûs Payant 
aifûré que non pourvu qu il en usât fi 
fobrement avec fon Epoufe qu'ils n'en 
fuflfent pas tout-à-fait oublies , cette 
répohfe le làtisfit tellement qu'il s'en 
fut trouver à l'heure même Monfieur 
de Roquelaure , à qui il dit qu'il pou- 
vofe parler d'af&îre quand il voudroit, 
& qu'il étoit difpofé de lui obéir. Mon- 
fieur de Roquelaure ayant le confente- 
ment de fon fils , fut trouver Monfieur 
Je Chancelier , Grand-Pere de Made- 
môifelle d'Aumom , à qui il proDofa 
le mariage* Mr. le Chancelier ( dont 
la coutume étoit de recevoir favora- 
blement tout le monde ) n'eut garde de 
fe déioentir en cette occafion , quoi- 
que dans le fond la propofition ne lui 
Î)l&t pas. Mais comme il étoit sûr que 
es obftades qui fe rencontreroient dans 
la ittlte fourniroient affez de matière 

B 2 ^ pour 
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,pcur ne pas paffer plus avant , H em* 
braffa Monfieur de Roquelaure , lui ' 
dit, qu'il feroit au comble de fa joie, 
fi-, ayant toujours été amis , leur union 
devenoit encore plus étroite par l'ai- . 
Jiançe de 4eurs Maifons ; & après lui 
avoir fait mille autres complimens dé 
cette nature , il lui dit qu'il n'avoït 
qu'à en parler au Duc d'Aumont , le.-^ 
quel feroit auflî fenfible que lui à Fhon-^ 
neur qu'il leur faifoit. 

' Monfieur de Roquelaure, touttafi- 
né Courtifan qu'il étoit , crut la chpfè 
faite après un accueil fi favorable. Mais 
Monfieur le Chancelier étoit trop fage 
pour donner fa petite-fille à un hom- 
me auflî débauché qu étoit le Marquis 
de Biraii, & ayant peur que le Duc 
d*Aumont ne fe laiflat furprendré par 
les grands biens qui fembfoient ne kri 
pouvoir manquer , il lui envoya dire la 
converfation qu'il avoit eue avec le ' 
Duc de Roquelaure , & qu'il infiftât à 
ce que fon fils fût Duc , avant que de ' 
rienconclurre.Le Duc de Roqutlàttra^ 

étant 
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ëtant allé voir le Duc d'Aumonf,^ 
fut fort furpris de cette difficulté , qu'il 
lui mit d'abord en avtint. Toutefois ef- 

})erant que Monfieur le Chancelier l'y 
erviroit , il s'en fUt le uouver , & lui 
dit qu'il attendoit ce fervice de fon 
amitié: mais 'Monfieur le Chancelier 
traitant la chofe de bagatelle , lui dit 
qu'il n'avoit qu'à en parler lui-mêmie 
au Roi , qu'il la lui accorderoit en mè«- 
me tems ; que s'il s'excufoit de le faire , 
ce n'étoit qu'à caufc de toutes les gra- 
.ces qu'il lui faifoit , & de peur de pa- 
roître infatiable , fi après toutes celles 
. qu'il avoit reçues , il lui en demandoit 
^encore de nouvelles. 

C'efl ainfi que le Chancelier ren- 
voya adroitement Vétœaï au Duc de 
Roquelaure , lequel pour un Gafcon 
donna fi groffierement dans le paaneau, 

3u'il s'en fut dès le lendemain au lever 
u Roi. Mais ce Prince qui avoit mille 
fujets de ne pas vouloir de bien au 
. Marquis de Biran , lui dit d'abord qu'il 
eut ouvert la bouche, qu'il étoit fâché. 

B3 de 
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de ne lui pouvoir accorder ce qu'il de^- 
mandoit: que la conduite de fon fîls- 
en étoit caufe : que s'il avoir de T'ef- 
prit, il ne l'employoit qu'à faire du 
mal ; & qu'en un mot ce n'ëtoit pas- 
pour ces fortes de gens-là , qu'une di- 
gnité fi confidérable étoit réfervée. 

Le Duc de Roquelaure vit bien qu'il 
étoit pris pour dupe : mais la faveur où 
^toit îe Chancelier & toute fa famille 
robligeant à diflîmuler , il fit même 
femblant de croire tout ce qu'il lui dit 
encore d'honnête fur ce fujet, & fon-. 
gea à pourvoir fon fils d*un autre côté» 
Le Marquis deBiran qui ne faifoitgue- 
res de différence e;ntre le mapage , de 
l'efclavage , fut ravi de fe voir délivré 
d'un fardeau fi pefant , & ayant aflem- 
blé fes amis pour leur faire part de fa 
joie , ils firent une débauche oà riett 
ne manqua que les femmes. Ils s'ea 
étoient bien paffés plufîeurs fois , ce 
qui devoit foire croire qu'ils s'en paf- 
leroient bien encore celle-là : maisl'in- 
conflance de la Nation leur ayant fait 

fairQ 
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feirerëflexionqu'onn'étoitjamaisheu- 
teux, fionne goûtoit de toutes chofes, 
ils fe dirent entre la poire & le fromage 
qu'il falloit qu^ils devinffent amoureux, 
ou du moins qu'Us feigniffent de l'être. 
Le Marquis de Biran dit que pour lui il 
vouloit aimer Madame d'Aumont , 
pour fe venger de fon mari y & que n'a- 
yant pu coucher avec fa fille , il cou- 
cheroit peut-être avec elle. Les autres 
fe çhoifirent des Maîtrefles à leur gré : 
mais le Chevalier de Tilladet, &le 
Comte de Roufli , dirent au Marquis 
de Biran, qu'étant âutaiif defes àmîâ 
qu'ils en étoient , ik vouloient aimer le 
même fang qu'il aimeroit : Que la Du- 
chefle d'Aumont avoit deux f<Burs, 
que c'étoit à elles qu'ils alloient don- 
tier leurs foins. En mettant en même- 
tems dans un chapeau deux billets , où 
le nom de ces deux Dames étoit écrit 5 
ils tirèrent au fort laquelle ils fervi- 
toient. 

La Duchefle de la Ferté, cadette des 

troiS/ échut au Chevalier de Tilladet , 

B^ & 
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la Ducheffe des Ventadour au Gomt* 
de Rouffi ;- tellement que la fortune 
prit plaifir à affembler- les humeurs qui 

Îxouvoient, convenir enfemble, car (i 
a Ducheffe de Ventadaur fik tombée 
au Chevalier de Tilladet , il étoit trop 
brufque pour fe- donner le tems de fe 
mettre biendans fon efprit, outre qu'el- 
le eût peut-être.fait.fcnipule d'en faire 
it)n ami, aprèishavoir été Tamie de fou 
frère. De même la DuchaTe de-la Ferté 
quiiepeut dire folle à L'excès,- aiwoiç 
peut-être aufli déplu au Gomte d« 
Rouffi, dont l'inclination eft portée à 
la iageffe , quoiqu'on lui ait vûr faire le 
fou quelquefois coHuxieles autres. 

Ces trois^ Dames font filles de la 
Maréchale de la Motte-, Gouver-^ 
nante des Enfans de France, Leur pero 
b' étoit qu'un fimple Gentilhomme de 
Picardie : mais s' étant élevé par fon 
mérite à la plus haute qualité où l'on 
puiffe monter, les Ducs d'Aumont, da 
Ventadour , de la Feité, n'ont pas dé-- 
daigné d'époufer fes filles , & eUes fonç 

toutes* 
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toutes trois Duchefles, quoiqu'elles 
n'ayent pas eu grand' chofe enmaria^ 
gé. Leur mcre qui eft demeurée veuve 
à un âge peu avancé , &• qui a étébelle 
&mme , a fait tout fon polfible pour Iqs 
élever dans la vertu , fâchant bien que 
quelque foin qu*pn puiffe prendre , le 
rVice ne fe ghlfe que trop facilement 
fdans Tefprit: mais elles font venues 
dans un fiecle trop corrompu , pour 
profiter Fong-tems de fes leçons , ôf, 
quoiqu'elles ayent mille défauts dans la^ 
faille ^ comme elles ont beaucoup d'ar 
grémens dans le vifage , elles ont trou- 
vé bientôt des gens qui ont cherché à 
les corrompre. En ettet , on peut dire 
qu'elles font boflues , & cjuoiquecela 
pe. paroifle pas aux yeux de tout le- 
monde , il eft pourtant vrai , que fang 
un corps de fer , à quoi elles iont acr 
coutumées dès leur jeunelTe, iln'yau- 
rpit perfonne qni ne s'en apperçût. La 
i)uchefle d'Àumont , qui efi l'aînée ,. 
eft fans doute la plus belle, & quoi-^ 
gpii'elle ne fojt pas d'une taille fi avan-- 
' . ' • B£ tagjsule^ 
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tageufe que fes foeurs, elle ne parut 

})as plutôt à la Cour , que mille gensi 
e firent une affaire agréable de lui en^ 
conter.Mais la Maréchale fa mere> 
qui ne fongeoit qu'à lui donner un ma- 
ri , écarta fi bien cette foule qui Fim- 
portunoit , que ceuxcaênie à qui l^en- 
vie auroi pu prendre de rëpoufer , fe 
retirerent comme les autres. Cela ne 
plut pas à la DucheiTe d^Aumont 
qu'on appelloit dans ce tems là Made- 
moifelle de Touflî , & comme elle 
commençoit à fe fentir , elle eut dei 
befoins oui lui firent juger, que fi fà 
xnere tardoit encore Long-tems à lui 
chercher un mari , die pourroit bien: 
en pr Bidre un elle^^nême. 

Elle n'ofa pas cependant lui direffe^ 
iiéceffitës , la connoiflant trop fevere t 
mais comme elle ne pouvoit réflfler à 
la tentation , elle devint amoureufe dis 
Chevalier d'Hervieux ^ Ecuyer de fa 
Hiere , homme d^environ quarante ansik 
laid de vîfage , affez bien fait détailla^ 
'nais à qià c'étoit un j^rand sjp^éiaenr 
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iâe pouvoir entrer à toute heure dans^ 
fa chambre. Elle prit un foin extrême 
de lui paroître la plus agréable qu'il 
lui fût poflible. Pour cet effet , ayant 
oiii dire plufieurs fois qu'elle n'etoit 
knuds fi belle , que quand elle avoit 
les cheveux épars , elle prit plaifir à 
demeurer longteois à ià, toilette 5 le 
iaifant approcher ; Se fous prétexte de 
Ventretenir dés Voyages qu'il avoit faits 
au Levant, elle tâcha de lui donner 
jutant d'amour ^ qu'elle s'en fentoiv 
pour lui. 

Il falloir être Corfaife en ifiatiefe 
d'amour , pour regarder tant de char- 
floes fans en être touché : mais foit qu'il 
fût contraâé une certaine ir&nfibilité 
dans b féjour qu'il avoit fait chez les 
BarbareSjOu qu'il fe fit une règle de fotv 
devoir , il demeura dans le refpeft i 
tellement que la belle voyant qu'elle 
perdw f^ t/^x&& 9 elle fut fur le point 
faille fois d^ \m déclarer fa paillon ;^ k 
C[Uoir ette ayroit fuccQmbé indubita*' 
|temefi€> fi elle n'eût pas appréhendé^ 
3 6 <iue 
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que d'Hervieux , qui ëtoit un hommô 
fege , n'en eût averti fa mère. 

Comme le peu de progrès qu'elle 
feifoit dans fa paffion , lui faifoit paflep 
de mauvaifes heures^ elle cherchoit 
autant qu'elle pouvoir , le moyen de 
charmer fa mélancolie ; & fa mère lui 
permettant d'aller chez Madame de 
Bonnelle , qui étoit fa tante , où^ tout? 
Paris alloit joiier, elie viç plufieur» 
gens qui ne manquèrent pas de lui con- 
ter fleurettes , entre autre le Duc de? 
Caderouflfe , homme de qualité du 
Comtat d^ Avignon , qui avoit époufé 
la fille de Monfieur du Pleflîs Guene^ 
gaudjSecretait-e d'Etat, Quoique cette 
qualité d'homme marié dût être fatale 
aux defleins de Caderôufle > il avoir 
néantmoins le bonheur de s'infinuer 
par-là dans le cœur de toutes les Da- 
mes. En effet, e'étoit ce qui lui avoit ac* 
quis la réputation d'honnête homme jf 
&€ela,pàrcequ?ayaTOépoirfé une fem- 
me extrêmement délicate , ils^empê-^ 
choit de coucher avec elle , quoiqu'il 

parût 
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tfàtut Fâimer extrêmement. En effet y 
les Médecins avoient dit qu'elle mour^ 
roit fi ell^ mcttoit jamais d^eniant ati> 
monde , Se c'étoit pour cela qu'il n^ 
l*ap^rochoit' poiiît.- Elles concluoient? 
de^là, que fortamitié était d'aune au- 
tre nature , que celle de la plupart des» 
hoiïtoes, qui n'aiment les femmes quei 
pour le plaifir qu'elle^' leur donnent > 
& qui fans cela i^les aimerdienr pointé^: 
' Il joignôit encore àr cette bonne' 
qualité , celle d'être extrêmement dif-* 
cret. Ainfi plaifant atout le mondepai? 
tant d'endroits , il plut encore à Ma- 
demmfeUe de Touffî, qui n'étoit pas 
moins fufceptible d'amour que les au« 
très. Cette nouvelle flamme n'ëteignic 
pas celle qu'elle avoir pour d'Hère 
vieux, & étant expofée aie voira tous 
momens, elle fe fentit un fi: grand 
cœur , qa'elk fe crut capable de les ai<9 
mer tous deux à la^ fiais. Ainfi contlr 
Buant de vivre toujours avec d'Hèrr 
ipieux comme elle, avoir commencé > 
die en flc tant à la fin ^ qu'U fe doutai 

qH 
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Gu^il ëtoit plus heureux qu'il ne perr-^ 
ioit. Toutes chofes le confirmererw: 
dans fes foupçons ; cependant bien loin 
de fonger à en profiter > il en fut plus 
retenu, de forte qu'il falloit qu'elle l'en-- 
voyât quérir par plufîeurs fois avant 
qu il vînt dans fa chambre. Elle fe plai- 
gnoit alors à lui du peu de confidéra- 
tion qu'il avoit pour elle (car elle n'o* 
foit pas dire d'amitié : ) mais d'Her- 
vieux faifoit comme s'il eût étéfourd^ 
& ne lui répondoit que par de profon- 
des révérences qui la failoient enrager* 
Il n'étoit pas néantmoins infenfible^j 
& fentant que la. nature réfiftoit à tant 
de fageffe, il prit la réfolution de quitter 
plutôt la Maréchale , que de s'expofer 
davantage à une occafion fi périlleufe^ 
Pour cet effet , il chercha fous mai» 
une Maifon oà il pût entrer en fortant 
de la fienne : mais comme cela ne fe 
xencontre pas en un jour, il arriva que 
la Maréchale s'apperçut delà foUe paP 
^on de fa fille > a quoi elle mit ordre 
încQmine£it« Un jour donc que fa filb 

avca^t 
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Hvoit envoya quérir d'Hervieinc , après 
les minauderies ordinaires y elle lui dit 
que comme il étoit habile en tout , elle 
Je priqit de lui vouloir aller chercher 
au râlais une paire de Jarretières, pa* 
reille à celles qu'elle portoit» En me- 
sne tems elle le fît approcher pour lui 
montrer les fiennçs : mais levant fes ju- 

})es jufques au deflus da genou , elle 
ui fit voir des chofes bien plus belles 
que tout ce que je pourrois dire , & il 
en fut fi touche qu'il penfà oublier tou-r 
tes les réfolutions qu il avoit faites* * 

Néantmoins comme il fe repréfentat . 
£ans le mê[ne moment tout ce qui poji* 
voit arriver , s?il luivoit fes premier» 
iDOuvemens ^ à étoutlâ tout ce que le 
plaifir lui pouvoit promettre de plus 
charmant , & feignant de n'avoir pas» 
pris g^rde à ce qu'elle avoir fait , il for-^ 
tit pour aller à fon era^lettc. Etant re-^ 
venu du Palais , il prit (m tems de lui 
donner ce quf il avoît acheté en pré?^ 
fence de fà mère , afin de n'être pas: 
oblig;é d'entrer dans fa chambre. Et^ 

quoi- 
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quoiqu'elle l'envoyât quérir tous lof 
jours, il fuppofa des afl&ires à tout 
moment , qui lui firent éviter le péril 
qu'on lui préparoit. Car quoiqjii^on ne 

fmiiTepas dire pofitivènaent quel étoic 
e deflein de Mademoifelle de ToufS^ 
après ce qui venoit d'arriver , néant-? 
moins il eft à préfumer que fa folle paf* 
fion durant toujours > elle Peut porté à 
d'étrai^es extrémités* Le refus que 
d'Hervieux faifoit de vemr dans fa 
chambre l'outra extràordinairement 
contre lui. Cependant tout cela n'ér 
tant pas capable de la guérir de fa paf- 
fiçn, elle continua fes importunités > 
ifc garda fi peu de mefuresi quefamer« 
s'apperçut a la fia qu'il y avoit de l'em^ 
preifement à elle de le chercher. Elld 
en devina la caufe auffi-tôt : mais étant 
bien aife de convertir fes foupçons en 
une aflurance certaine , elJre fit cacher 
dans, la chambre de fa fille une femme 
en qui elle fe confiait comme en elle- 
iiiême,puis envoya d'Hervieuxlatrou* 
Ser fous prétexta de lui dire quelque 

chof^^ 
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diôfé deià'part. D'Hervieux fut fâ- 
ché de ce commandement : mais ne 
pouvant fe difpenfer d'obéir, il y fut,& 
auroit efluyé de Madembifelle de Touf- 
fi tous les reproches qu'une filk preve- 
nuede paiSon comme ellej-étoit capa- 
ble^ de faire ,' fî voyaAt qu'elle ne de- 
meuroit plus dans le fîlence ,il ne Teût 
interrompue , en lui difant que tout c^ 
qu'^e ien^faifoît , n'étf^it que pour ten- 
ter fa fidélité : Que cependant quoin 
2u'îl en pût être > il alloit demander- 
m congé à: Madame la- Maréchale ,» 
qu'après cela elle chercheroit fur aiy.* 
rejetter fes railleries, mais que pour lui- 
il n- en voutoit pas être le fojet. 

Cette converfation ayant été rap-j- 
portée rftot à mot à la Maréchale x\ 
par celle qui étoit en embufcade > elle 
vit bien que fes foupçons n'étoient- 
pas- mal fondés ; & d'HervieuX lui- 
ayant demandé un imoment après per-. 
miffion de fe retirer, fous prétexte de^ 
quelques affaires qu'il avoit en foi*: 
Pâïs • j: Oiii , dit-elle ^ je vous l'ae'- 

cofde> 
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toîàe volontiers , mais à condiriottf 
^ue je reconnoîtrai auparavant , non 
^as comme je voudrois , mais dur 
moins comme je pourrai ^ les fervices 

2ue vous m'avez rendus. A ces mots , 
lie lui fit connoître qu'elle favoit la 
caufe de fa retraite , & le pria de vou- 
loir être toujours auflî fecret qu'il avoit 
ëtéfidde. 

D'Hervieux fit le furpris à cette 
ouverture, & ne voulut jamais jui rien 
avoiier j ce qui lui donna encore plus 
d'eftime pour lui. Cependant elle lui 
pirocura le Confulat de Tunis avec 
une penfion de mille francs fuir un 
Evêché , & fit recevoir fa fœur fem- 
me de chambre d'une des Filles de 
France., 

La Maréchale jugeant après ce qui 
Venoit de fe paflfer , que la garde d'une 
telle fille écoit dangereufe , fongea à 
s'en défaire au plutôt; de forte que 
s'il fut venu quelqu'un dans ce mo- 
ment, elle n'auroit pas pris garde s'il 
leût eu toutes les qualités qu'elle défi- 

roit 
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foit auparavant dans un Gendre. Il y 
avoit peu de jours que le Duc de Ca- 
deroufle s'étoit offert à Mademoifelle 
de ToulB'i lorfque tout cela arriva : 
elle avoit fait d'abord la refervée , &- 
s'étoit plainte de ce qu'étant marié , 
il ofoit fonger à elle. Enfin , pour pa- 
roître ce qu'elle n'étoit pas , elle s é- 
toit privée pendant quelque tems d'al- 
ler chez Madame de Bonnelle.- Mais' 
cîomme elle enrageoit plus que lui, 
die y retourna bien-tôt, & lui dit 
que s il la voyoit , ce n'étoit que pour 
favair fi fes fentimens écoient raifoa-' 
nables ; Qu'elle avoit fait reflexion , 
qu'on n*etoit pas le maître de foa 
cœur , mais que du moins elle vou-* 
loit apprencîre fi fa paflîon n'a voit 
pour but que de l'epoufer en cas que 
la femme vmt à mourir. 

Caderoulfe à qui c'étôit un grand 
mérite , comme j ai déjà dit , de pa- 
toître affeélionné pour cette raoriboih- 
de , lui répondit fans héfiter , qu'il 
aimoit une Maîtrefle , parce qu'elle 

lui 
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lui paroiiToit aimable ; mais qu'à Dieu' 
lie plût , qu'il en fouhaitât la mort de 
la femme. Que fi cela arrivait , il ne 
pouvoit pas répondre de céfjquHl fe7 
roit j mais que toujours favoit-il bien 
^u'il en feroit au defefooir. , 

Mademoifelle de Toufli fut fort 
futprife de cette réponfe ; elle çrujc 
que pour pàroître^ iage il falloit du 
moins faire mine de s'en fâcher: mars 
faifant réflexion qu'il étoit difficile de 
faire dédire ijn hbmmç qui étoit en 
réputation d'aimer fa femme , & qui 
parloit de bonne foi , elle tourna les 
chofes d'une autre manière , & lui 
dit qu'elle étoit ravie de le voir dans 
ces fentimens. Que comme elle fa- 
voit que fa femme ne potivoit pas vi- 
vre encore lohg^tems , elle efpéroit 
lui donner lieu par fa conduite de dé^ 
lîrer qu'elle devînt la fienne ; & que fi- 
cela pouvoit arriver , il l'aimèroit bien 
autant du moins quHl a voit fait l'au^ 
tre. . . •, 

Gaderoufle la pria de ceflfer une 

conver- 
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<converfation qu'il difoît rembarraflèr, 
& fe trouvant plus heureux qu'il n*a- 
voit efpéré , il tâcha de profiter de fa 
bonne fortune. Mademoiielle de Touffi 
avoit pour le moins autant d'impa-i 
tience que lui de le fatisfaire : mais 
die avoit la raifon du tablier , qui eft 
im obftacle terrible pour les Amans, 
c'eft-à-dire ^ qu'elle apprehendoit àe 
devenir gr9fle. Hors cela elle lui 
accorda après deux ou trois converÊi- 
tions , tout ce qu'une fille peut accorder 
honnêtement à un homme, & il fût 
maître de* ce que nous appelions en 
' France ïa petite joie. Elle lui pro- 
mit éri outre que aabord qu'elle Te- 
rbit en état de faire davantage pour 
lui , elle s'en acquitteroit avec la plus 
grande joie du monde ,. & elle lui 
tint pàrôie fi éxadement /qtt'il n'eut/ 
pas liijèt de s'en plaindre. Quoique 
ce qu'elle faifoit pour lui ne fût pà» 
contentement pour un Amant tore 
paflîônné , nëantmoins il vit & tou- 
dia des cboibs qui étoient capables: 

• : • d« 
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;faire mourir dejoie. Un viûge fait 
au tour, une bouche charmante , de$' 
dents de même , des cheveux admira^r 
blés , longs , & en quantité , une gor* 
ge faite pour les amours , une peau 
délicate & blanche > & par-defTus tout 
,cela un .corps qui contenoit en ra- 
ccourci tout ce qu^ilya de plus aima- 
ble. Il chercHaplufieurs fois l'accom- 
Îlififement dç (es defirs , dans ce qui 
u étoit ddpfendu : quoiqu'elle le fou- 
iiaitât tout auf& paflionnément que lui]» 
non-feuiement elle fut la maîtrefle de 
(a paffipn , mais elle lui fit encore de 
grands reproches de ce qu'il ne Tai- 
moit pas tant que fa femme. Elle lui 
4it que pour une crainte qui étoit 
pent-étre mal fondée, il s'empêçhoit 
volontiers de prendre fon plaifir avec 
elle j au lieu qu'il le chercnoit main* 
tenant au pfêjudice de fon repos j & 
jde fa réputation. 

Caderoufle , qui en l'état qu'il en 
îétoit avec elle, croyoit pouvoir lui 
j§ûre confidence- de ce qu'il avoit de, 

. plus 
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|)lus particulier fur le cœur ^ lui dit^ 
que s'il y avoit quelque diflference en- 
tre elle & fa femme > elle écoit toute U 
fon avantage : qu'il lui étoit aifé de fe 
pafler de Pune qu'il i/aimoit pas , mai«« 
qu'il n'en étoit pas de même de l'au- 
tre qu'il adoroit : que comme tout ce' 
qui ie paffoit dans le monde , ne con- 
iiftoit qu'en grimace , il Im avoit été 
aifé de faire accroire que ce qu'il en 
faifoit n'étoit que par la confidération 
qu'il avoit pour fa femme; mais qu'enr 
fin il ne pouvoit s'empêcher de lui 
dire , qu'u feroit riavi d'en $tre dé- 
fait. 

Elle bi fauta au cou après cette 
déclaration , & quoiqu'ils ne fiffent 
pas tout ce qu'il falloit faire pour goû- 
ter une joie parfaite , ils ne laifferent 
pas de fe pâmçr fur un lit de repos ,; 
où ils s'étoient jettes l'un fur l'autre. 

Comme l'on n'eft pas heureux en 
toutes chofes, Caderouffe qui étoic 
grand joUeur , perdit à quelques jpufs- 
de-là beaucoup d'argent contre Iç-» 
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^oi , & ne l'ayant pas tout comptant^' 
il doiina ce qu il.avoit > & Jui demanda 
du terns pour le refte. Le Roi qui 
^toit poçàyel en tgutQs . chofes , ^ 
qui.voiiloit jipprêndre^à le devenir, 
lui fit réppnfè , que çela.étoit bien yir. 
Ijajn jde jojiier fans avoir de Targent* 
C'en fut ^flez pour le faire réfoudre, à 
prendre la polie. pour, aher tout ven- 
dre chez lui : mais auparavant il vou- 
lut orendre congé de 'Mademoifell^ 
de Touin, &la conjurer de ne le pas 
oublier dans fon abjencg. 

Eliie.fut au defefpqir, quand elle 
fut un départ fi précipité , elle lui 
offrit fes Bagues & fes Pierreries pour 
rompre ce voyage , & même de vo- 
ler celles de la mère , fi les fiennes. 
lie liiffifQient pas. Mais Caderoufle , , 
qui^prevoyoit que cela ferpit trop de 
bruit dans le nionde, & qui d^ailleurs 
4e fon naturel , n'étoit ,pas fi efcroc 
que la plupart des gens.de Cour , la 
remercia de fes offres. Ils fe feparerent 
ainfi fon fatisfaits'Fun de l'autre > ou 
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|K>ar mieux dire, fort content des te- ^ 
moignages réciproques qu'ils s'ëtolent 
donnés de leur amitié. Il promit de 
revenir bientôt, & elle n'en douta 
point , fâchant le fujet qui le faifoit 
partir. Mais elle eut la delicateffe de 
lui dire; qu'elle étoit fâchée de n'a- 
voir point un peu de part dans fon re- 
tour , & que le Roi l eût toute entiè- 
re. Il lui répondit là-deffus ce que de- 
voit dire un homme qui avoit de l'ef- 
prit , & qui étoit amoureux , & elle 
eut lieu de s'en contenter. Comme 
Fargent eft extrêmement rare dans les 
Provinces , il eut de la peine à trou- 
ver celui qu'il lui falloit, & ayant 
demeuré plus long-tems qu'il n'avoic 
cru, il arriva cependant -que le Duc 
d'Aumont fe préfenta pour époufer 
Mademoifçlle de Touflî. 

C'étoit un homme non - feulement 
d'une ancienne Maifon , mais qui 
étoit encore diftingué par un Gou- 
vernement de Province , & par une 
grande Charge. Il étoit premier Gen- 

Tomc V, ' C tiK 
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tilhomme de la Chambre, Gouvcr-^ 
neur du Boulonnois , & Duc & Pair y 
fi bien, que c'eût été un parti extrê- 
mement avantageux,s'il n'eût eu un fils, 
de fon premier lit , & .quelques fil- 
les. Il avoit époufé en premières hô^ 
ces , comme nous avons dit , la fœur 
du Marquis deLouvois qui étoitmorte 
bien milerablement , ce qui faifoit pré- 
fumer qu'il ne fe chargeroit jamais 
de femme. Cette Dame, à qui rien 
ne manquoit du côté de la magnifi- 
cence , avoit un chapelet de diamaœ 
de grand prix, & un jour qu'il y 
. avoit chez elle beaucoup de peribnnea 
de qualité, on le lui prit fur une ta^ 
bie. Ce chapelet fe trouvant perdu > 
elle ne fût fur qui faire tomber fon 
foupçon, & comme elle avoit une 
curiofité inconcevable de favoir qui 
l'avoit dérobé , elle écouta: volontiers 

auelques propofitions qu'on lui fit 
'aller au Devin. Elle y fut donc , & 
lé Devin la renvoya à un Prêtre de 
la Paroiffe de Saint Severin , qui 

nour-: 
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tioarniToit des pigeons au haut de fk 
maifoii , qu'il fit parler devant elle # 
après qu'elle eut fait un paéle avec 
lui^ par lequel elle lui promit > dit-», 
pu, d'étranges chofes» Ces pigeoni 
lui dirent qu'elle rctrouvcroit fou 
chapelet à fon retour : mais elle n'é- 
toit gueres en état de fe réjouir de 
leurs promeffes; elle avoit été telle- 
inent iàifie de frayeur , qu'elle fe mit 
au lit en arrivant , & foit que Dieu 
ta voulût punir de ià curiofité» ou 
<que le mal d'enfant lui prit , comme 
on le publia dans le monde, pour 
empêcher qu'on ne glofôt fur fon 
ftventure> elle expira dans des dou-» 
leurs plus aifées à concevoir qu'à dé» 
frire. 

Une caflatrophe iî extraordinaire 
fut l'entretien de tout Paris pendant 
quelques femaines : mais comme il re^ 
fiait a tous momens dans cette grande 
Ville des chofes qui font oublier cel* 
les qui fefont pafiées peu auparavant, 
l'on ne s'en reuouvint plus que dans 
C 2 fa 
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fa famille , à qui ce malheureux acci- 
dent devoir avoir fait auflî plus d'im- 
5)reffion. Son mari entre autres en fut 
i touché , qu'on crut qu'il alloit Te- 
noncerau monde^ Mais comme c'é-- 
toit lan grand pas à faire à un homme 
de fa condition , il fe contenta de vi- 
vre d'une autre manière qu'il n'avoit 
fait , & ce fut fi exemplairement , 
que chacun en fut édifié. Cela fît pré- 
lumer , comme j'ai dit ci - devant V 
qu'il ne fongeroit point à un autre 
mariage , & en effet il auroit parié lui- 
même qu'il n'y auroit jamais 'fongé , 
principalement ayant un fils pour foû- 
tenir fa Maifon : mais à peine eut-il 
vu Mademoifelle de Touffi , que fes 
réfolutions s'en allèrent en fumée. Il 
la fît demander en mariage auflfî-tôt , 
& la Maréchale de la Motte la lui ac- 
corda volontiers , parce que la garde 
d'une telle marchandife efl toujours 
dangereufe» 

Cène fut pas pourtant par les avan- 
tages qu'elle y trouva} car quoiqu'il 

eût 
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e&t toutes les Charges dont nous 
avons parlé ci-deflus , elles ne regar-» 
doient que fon fils aîné , & point du 
tout ceux qui pouvoient venir de fa 
fille. Madetnoifelle de Touffi ne fit 
aucun efFort pour s'oppofer à ce ma- 
riage, quoiqu'elle aimât Caderouffe, & 
qu elle fe fut flattée jufqucs-làdei'é- 
poufer fi fa femme venoit à mourir. 
Cependant pour lui montret que toute 
prête à changer de condition , elle ne 
changeoit point defentiment , elle lui 
écrivit de fe hâter de venir , s'il vou- 
loit recueillir le firuit defes promefifes. 
Caderouffe , oui avoit fait fon ar- 
gent , prit la pofte aufli-tôt avec fes 
lettres de change dans fa poche : il 
trouva que le mariage n'étoit pas en- 
core achevé , & la preimere chofe 
qu'il fit , fut de voir fa maîtreffe , à 
qui il tâcha de perfuader de lui don- 
w ner la préférence pardeffus le Duc 
d'Aumont, c'eft- a-dire , qu'il pût 
paffer devant lui quand, tt viendrait 
le moment de la poffeder. Mais foit 
Ci qu'el-= 
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qu'elle eût peur que les veftigfô ëtam 
encore fi récens , le Duc d'Au-^ 
mont ne vînt à s'en appercevoir> 
ou qu'elle fit confcience de lui ôter 
en même tems ^ & le cœur âc ce que 
ks maris font bien aifes de trouver ^ 
elle le blâma de fa delicateffe^ & lui 
dit, qu'il devoit être plus que con- 
tent de ce qu'elle faifoit. Caderoufle 
ne demeura pas fans réplique , pour 
lui prouver que ces morceaux étoient 
des ragoûts d'un amant, & point du 
tout d'un ipoux ; inais tout ce qu'il 

}}ut dire ne fut pas capaUe de la per^ 
uader , & à deux jours de là le Duc 
d'Aumont l'époufa. 

Le Roi leur fit l'honneur Jion-feu- 
lement de figner à leur contrat de 
mariage , en faveur duquel il fit un» 
préfent confidérableà la mariée , maijj 
affifta encore à la bénédiâion nuptia** 
le. Cependant , quoique la Dame eût 
été amimée d'homme, elle ne trouva 
pas avec fon mari les mêmes plaifirs 
qu'elle avoit goûtés j» quoiqu'impar*-. 
- fai's 
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{alternent , avec Caderoufl'e , ni mê- 
me ceux qu'elle s^étoit figuré de goû* 
ter avec d'Hervieux. C'eft pour- 
quoi elle ne fe vit pas plutôt en li- 
berté , qu'elle écrivit un billet à fon 
amant pour voir la différence qu'il y 
evoit de l'un à l'autre. Mais ce fut 
l'embarras de trouver quelqu'un 4 qui 
fe pouvoir fier pour le lui remettre en- 
tre les mains. Après y avoir bien fongé, 
elle s'avifa d'écrire à Catherine, fem^ 
me de chambre de Madame de Bon- 
nelle, & lui manda, qu'elle devoit 
de l'argent du jeu à Monfieur de Ca-^ 
deroufle , & qu'elle la prioit de Iql 
donner en main propre la lectre qu'elle 
trouveroit dans la fienne , par laquel* 
le elle lui feifoit excufe , fi elle ne le 
payoit pas fi tôt. 

Elle envoya ces deux lettres par 
un de fes laquais; & Catherine croyant 
de bonne foi que celle qu'elle devoit 
rendre ne contenoit autre chofe que 
ce qu'elle lui mandoit , elle la donna 
à Cadcrouffe , qui ne manquoit pas de. 
.C 4 . ver 
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venir jouer toutes les après - dinée^ 
chez Madame de Bonnelle. Il fut fort 
furpris d'abord , ne pouvant compren- 
dre comment la Duchefle fe fervoit 
d'une perfonne fi fufpefte : mais ayant 
vu ce que la lettre contenoit, il chan- 
gea fon étonnement en admiration , 
& jugea qu'une femme qui avoit l'eC- 

Î)rit fi préfent dans les commencemens, 
eroit admirable fi elle pouvoit jamais 
joindre à un fi grand naturel une ex- 

Sérience de quelques années. Cepen- 
ant comme cette lettre étoit conçue 
en termes fort amoureux, il eft bon 
que le Lefteur n'en foit pas privé. 

Lettre de la Duchefle d'Aumont 
au Duc dé CaderouflTe. 

NE vous étonne^ pas ^ Jije me fers 
de Catherine pour vous faire fa-- 
voir de mes nouvelles. Elle croit ne vous 
rendre qu^une lettre de compliment fur 
une affaire que je lui ai inventée à plal- 
Jir ^ au lieu quelle vous en rendra une 
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^à je vous ouvre tout mon cœur. Bon 
Dieu j la pauve chofe quun mari quon 
naime point ^ Gr quil y a de différence 
entre un homme èr un homme/ Mais 
n^ejî-ce point que je m^abufe^ Gr que ce 
plaifir ejl plus grand en imagination quen 
effet ? Car enfin^f en ai plus feulement à 
mefouvenir de vosfolies, que de toutesles 
carejfes qu^on a tâché de me faire depuis 
deux jours. Si cela ejl ^ ne m^dpproche^ 
jamais de plus près que vous ave^ fait .' 
mais fi vous êtes affuré du contraire ^dé- 
guife\'Vous ce foir comme Pamour vous 
linfpirera; mon mari fera à Verfail-^ 
les^ (y c'e/î un tems trop favorable 
pour vous &* pour moi a pour ne le pas 
employer comme il faut. 

Caderouflfe n*eut garde de manquer 
au rendez-vous. Il ne fe déguifa pas 
autrement , fînon qu'il prit un habit 
fort commun , & montant à cheval , 
comme s'il fut revenu de Verfailles, 
il s'en vint à THôtel d'Aumont , & 
idit au Suiffc que c'étoit un des vingt- 
- Ç y cinq 
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- cinq violons du Roi 5 qui venoit dé 
fa part trouver le Duc pour quelque 
bagatelle qui regardoit l'Opéra- Or 
c'étoit une chofe affez ordinaire 

Îue ces fortes de commiffions ; car le 
)uc , à caufe de fa Charge de pre- 
mier Gentilhomme de la Chambre , 
avoit la Surintendance fur tous les di- 
vertiffemens. Le Suiffe lui répondit 
que fon maître étoit allë à Verf ailles ; 
. de quoi feignant n'être pas content , 
il demanda à parler à la bucheife. Oii 
le fit monter lans qu'on fe doutât de 
rien , & il lui parla à Foreille , comme 
s'il avoit eu quelque chofe de par-ti- 
culier à lui dire. Après cela il feignit 
de s'en retourner : niais au lieu dtf tra- 
verfer la cour , il entra dans une (aile 
baffe, oà il fe mit à un coin jufques 
à ce que la Ducheffe fe fut défaite 
adroitement de fes laquais fous pré- 
texte de meffages. Etant alors remonté 
en haut , elle le cacha dans un cabi- 
net , où elle lui donna du pain & des 
confitures de peur qu'il ne mourût dé 

faim. 
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feîm. Cependant on avoit emmené 
par fon ordre le cheval fur lequel il 
étoit venu ; & le Suiffe , qui alîoit & 
venoit dans la cour , s'imagina que le 
maître étoit forti fans qu'il s'en fût 
apperçu, La Duchefle eut grande im- 
patience que la nuit fût venue pour 
contenter fes defirs amoureux , & 
encore plus le pauvre prifonnier , qui 
n'ofoitprefque fe remuer. Elle arriva 
enfin au grand contentement de l'un 
& de l'autre , & après gue la Du^ 
cheffe fut au lit , & que fes femmes 
fe furent retirées , elle le releva pour 
lui aller ouvrir la porte. A peine lui 
donna - t - il le tems de fe recoucher 
pour en venir aux prifes , ce qui lui 
plût extrêmement , étant perfuadée, 
que c'étoit-là la plus grande marque 
d'amitié , qu'un homme puiffe donner 
à une femme. 

Comme il vit que le jeu lui plai- 

Ibit , il fit tout fon poflible pour la 

contenter. Mais fur tes quatre à cinq 

heures du matin , c'eft-a-dire , lorf- 

.C5 qu'ils 
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Su'ils commençoient d'avoir envie do 
ormir tous deux , ils entendirent un 
caroffe à fix chevaux s'arrêter à la 
porte , & l'on commença à heurter 
comjpie il faut. Elle jugea incontinent 

2ue c'ëtoitfon mari^ & fe crutper- 
ue. 511e n'eut le tems que de faire 
rentrer Caderoufle dans le cabinet , 
qui fe crut pareillement en grand pé- 
riL Mais leur inquiétude ne fut pas 
de longue durée : comme elle s'étoit 
jettée en bas du lit pour voir ce que 
c'étoit au travers des vitres, elle vft 
aufli-tot que c'étoit un ami de fon 
mari qui venoit pour le prendre , le 
Duc lui ayant dit qu'il n'iroit à Ver- 
failles que ce jour-là. Sa crainte s'é- 
tant évanouie par ce moyen , elle fut 
tirer une féconde fois fon amant de 
prifon , & le trouva tremblant d'autre 
chofe que de froid. Il lui fallut plus 
de tems qu'a elle pour fe raffûrer , & 
quoiqu'elle fit tout fon poiSble pour 
, le réchauffer entre fes bras , fa cha- 
leur naturelle étoit fi bien éteinte , 

quU 
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qu'elle ne put la rallumer* 

Cependant comme il faifoit dëja 
grand jour , il fallut fonger à le faire 
lortir : mais ce fut la difficulté , & ils 
trouvèrent que ce feroit hafarder 
beaucoup , de forte qu'ils aimèrent; 
mieux attendre jufques à la brune, 
mais le Duc d^Aumont revint de Ver- 
failles une demi- heure auparavant,' 
& rpmpit leurs mefures. Je laifle à 
penfer fi fon arrivée eut de quoi aug- 
menter le froid du pauvre amoureux 
tranfi. Le Duc d'Aumont voulut le 
faire un grand mérite auprès de fa fem- 
me d'être revenu fi-tôt , & ne man- 
qua pas de lui dire que ce n'étoit que 
pourTamour d'elle. Mais elle lui au- 
roit bien répondu , fi elle eût ofé ^ 
qu'elle lui eût été bien plus obligée 
s'il eût demeuré où il étoit. Cepen- 
dant comme il n'y avoit que peu de 
jours qu'ils étoient mariés , & qu'il 
.étoit d'un bon tempérament, il fe 
mit à la carefler , ce qui fut un fur- 
croit d'accablement pour le pauvre 
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prifonnier , qui étoit juflement au che-^ 
vet du Ut. Mais ce qui le toucha le* 
plus , fut que la Ducheffe ne put s'em- 
pêcher de fgupirer amoureufement 
dans le tems qu^il en étoit aux prifes 
avec elle , ce qui lui fit dire en lui- 
même que toutes les femmes étoient 
des carognes, & que quelque mine 
qu'elles faffent, tout leur eft bon , 
foit d'un mari ou d'un amant. Le Duc 
d'Aumont qui favoit ce que c'éroit 
que de vivre, ne jugea pas à pro- 
pos de s'enivrer de fon vin , & s'é- 
tant couché de bonne heure , il laiifa 
fe femme en repos toute la nuit p en- 
dant que Caderouffe faifoit le pié de 
grue dans le cabinet , roulant dans fa 
tête mille imaginations que la jaloufie 
lui înfpiroit auflî-bien que la peur j 
car enfin comme il étoit amoureux , 
ce qu'il avoir entendu lui revenoit à 
tous momens à lapenfée,&tou*te la con- 
solation qu'il avoit , c'eft qu'il prépa- 
rbit des reproches à la Ducheffe fur 
îe peu de careffcs que fon mari lui fai- 
foit, 
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(bit, à quoi elle avoir néantmoins paru 
û fenfible. Mais quèlaue forte que fût 
là paflîon , tout fon fang fe glaçoit 
quand il venoit à faire réflexion où 
ii ëtoit , & le peu de chofe qu'il fa^ 
loit pour le perdre* 

Il eft aifé de concevoir que la 
nuit lui dura mille ans dans de fi fîi- 
neftes penfées j & quoiqu'il n'eût 
mangé que des confitures , & bû un 
doigt de -vin , la faim étoit c» qui 
lui faifoit le moins de peine , tant il 
eft vrai que le corps tie fonge gueres à 
fes fonélions quand l'ame fe trouve 
abattue. Pour comble de malheur , le 
jour étant venu , le Duc d'Aumont 
ne fongea ni à fe lever ni à fortir , 
tellement que toute fon efpérance fut 
remife après dîner. Mais il furvint 
compagnie qui arrêta le Dîic jufques 
au foir , & s'étant amufé enfuite à eau- 
fer avec fa femme , qui n'avoit gueres 
néantmoins Tefprit libre pour lui ré-* 
pondre, le tems fe pafla infenfible- 
ment ; de forte, qu'il entendit qu'on 
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demandoit à fouper. Je ne fai fi cela 
le fit reflbuvenir qu^il y avoit deux 
jours qu'il faifoit une grande abftinen- 
ce: mais enfin la faim commença à 
le preffer fi fort qu'il fentit une gran- 
de foiblefle. Il lui fallut néantmoins 
effuyer non-feulement tout ce tems- 
là , mais encore tout le lendemain , 
le Duc n'étant forti que fur le foir 
pour s'en retourner à Verfailles. 

D^bord la DucheflTe vint pour fe 
jetter à fon cou : mais il la repouffa 
avec un air de mépris , dont étant 
tout étonnée , elle lui demanda d'oi 
venoit ce traitement , & fi c'étoit-là 
la récompenfe de ce qu'elle faifoit 
pour lui. Vous ne faites rien pour moi, 
répondit froidement Caderouffe , que 
vous ne faflîez pour votre mari , qui 
cependant -ne vous a pas donné trop 
de marques de fi^n amitié. Je vous ai 
entendu fi:)upirer , perfide que vous 
êtes , & vous n'en avez pas fait da- 
vantage lorfque je vous ai témoigné 
tout ce que -je fentois pour vous. Mais 
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je fuis aflez venge par le peu de ati 
qu'il faifoit de vos careffes , & n'avez- 
vous point de honte d'aimer dëja qui 
vous aime fi peu? La Duchefle fut fur- 
prife de ces reproches, & voulut lui 
nier ce qu'il avoit entendu : mais il 
fut bien qu'en juger; & après en avoir 
été témoin lui-même , il n'eut pas U 
complaifance de vouloir lui accorder! 
ce qu'elle difoit. 

- Cette petite querelle fit qu'il ne 
voulut ni boire ni manger, quoi qu'ici-, 
le lui pût dire j & voulant s'en aller, 
il fe laiifa tomber au milieu de la 
chambre , foït de foiblefle , ou qu'il 
eût trouvé quelque chofe fous fes pies 
qui en fût caufe. Cependant il n'au-< 
roit peut - être jamais eu la force de 
fe relever , fi la Duchefle ne fût ac- 
courue à fon fecours : mais s'étant jet- 
tée à fon cou, elle lui demanda û 
après toutes les alarnies qu'elle venoit 
d'avoir , il étoit encore réfolu de la 
défefpérer. C'eft vous qui me défef-? 
perez , Madame , repondit Cade- 

roufle^ 
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ïoufTe , & je cfoyois que vous ayant 
■donné mon cœur , je ne devrois pas 
partager le vôtre avec un mari , qui 
comme je vous ai dit, vous aime fi 
peu , Qu'il y a deux jours tout entiers 
qu'il eu avec vous , & cependant • • • • 
Elle ne lui donna pas le tems d'ache- 
ver , & s' étant emportée à des caref- 
fcs tout- à-fait touchantes, non-feule- 
ment elle le fit relever , mais elle lui 
£tfentir encore qu'il n'étoit pas tout- 
à-fait mort. Il voulut lui en donner 
des marques à l'heure même , à quoi 
s'oppofant foiblement fous prétexte 
qu'il n'étoit pas en état de cela après 
un fi long jeûne , il la jetta fur un lit , 
©ù elle n^eut jamais tant de plaifir» 
Elle fit un grand nombre de foupirs, 
dont ce pauvre amant fut fi charmé , 
qu'il oublia ceux qu'elle avoit faits 
avec le Duc- 
Un fi doux moment penfa être ce- 
pendant le dernier de la vie ; la foi-^ 
bleffc où il étoit le fit évanoiiir lorf- 
qu'il ne penfoiç être que pâmé , & h 
i . Du- 
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Ducheflfe s'appercevànt que cela du-, 
roit trop long-tems pour être natu- 
rel, elle fe débarralTa le mieux qu'elle 
pût pour courir au fecours. Elle fut 
promptement -chercher une bouteille 
d'eau de Hongrie , & lui en ayant 
frotté le creux des mains , les tem- 
pes & les narines , il revint enfin à 
lui, mais fi foible qu'il avoit de la pei- 
ne à fe foûtenir. Quoiqu'elle leûc 
déjà voulu voir dehors , elle ne le 
voulut pas iaiffer fortir néantmoins 
qu il n'eût pris quelque chofe; & ce 
qui venoit de fe paffer l'ayant rendu 
plus traitable qu auparavant , il prit 
un bouillon qui lui fit beaucoup de 
bien. Il mangea outre cela tout au 
moins pour quatre fous de pain > un 
grand pot de confitures , une douzai- 
ne de noix confites , & bût une bou- 
teille de vin. Avec ce fecours il prit 
des forces pour pouvoir s'en aller : 
mais de peur que le Suiffe ne l'ap- 
perçût , il fit une ftation dans la falle 
en bas , comme il avoit fait en arri-* 
.- . yant» 
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vant) pendant laquelle la DuchefTeî 
d' Aumont fît monter le Suiffe , fous 

f)rétexte de lui dire ceux qu'elle vou- 
oit qu'il laiffât entrer , & ceux qu'el- 
le ne voulôit pas qui entraflent. 

L'embarras oii ib s'étoient trou- 
vas fut caufe qu'ils ne fongerentpas à 
prendre des mefures pour fe revoir 
fi-tôt. Mais la Maifon de Madame de 
Bonnelle étant un lieu propre à fe 
donner rendez-vous , quoi qu'elle ne 
le crût pas , ils s'imaginèrent tous 
deux , qu'y pouvant aller quand ils 
voudroient , il leur feroit aifé de fe 
parler , & de fe dire tout ce qu'ils au^ 
roient fur le cœur. Cependant la fem-^ 
me de Caderouffe qui n'avoit point 
eu de fes nouvelles depuis trois jours,» 
en étant en peine , envoya partout oh 
il avoit coutume d'aller, pour voijr 
û on ne lui en apprendroit point ; & 
n'en pouvant favoir d'aucun endroit > 
le bruit courut à la Cour & à la Ville 
qu'il falloit qu'il fe fût allé battre» 
$'il avoit eu la moindre affaire, c'en 

étoit 
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étoit aflex pour le perdre, les Or- 
donnances ne pouvant être plus ri- 
goureufes qu'elles Tétoient à cet égard; 
Mais comme on favoit qu'il étoit fa- 
ge , ce bruit s'évanouit bien-tôt pouf 
felre place à un autre , qui fut qu'il 
Êilloit qu'il fe'fût engage* au jeu. Le 
changement qui parut fur fon vifoge 9 
lorfqu'il fut revenu chez lui , donna 
encore plus de couleur à ce faux bruit. 
On s'imagina donc qu'il avoit fiait 
quelque perte confîdérable , & fafem- . 
roe n'ofoit prefque lui demander d'où 
il venoit de peur de l'affliger. Elle 
lui lâcha pourtant quelques paroles 
oui firent voir fon foupçon , & cela' 
fournit un prétexte à Caderouffe qui 
ne favoit prefqué oà en trouver après 
une fi longue abfence. Il parut dès le 
lendemain chez Madame de Bonnelle, 
cil l'on fut furpris de le voir fi chan- 
gé. La Marquife de Rambures , qui 
aveclapaflîon du jeu, avoit encore 
celle de l'amour jufques à l'excès , 
entendant dire à tout le monde qu'il 

fal. 
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felloit qu'il eût été bien piqué pou» 
joiier trois jours entiers fans que fed 
^mis l'euffent pu voir : Ceft^ dit-* 
elle i qu^il n'avoit que Ésdrc de té^ 
iDoins au jeu qu'il joiioit. Chacun fâ 
prit à rire de cette laïUie : mais Cade<^ 
TOuffe en rougit, ee qui fut remarqua 
particulièrement du Marquis de Fer- 
yaques, fils de Madame de.Bonnelle«^ 

Ce n'étoit pas néammoins un hoiii«» 
lue qui fût forcier; au contrairef il 
avoit extrêmement à fe plaindre dei 
la nature , qui lui avoit donné unfoi|L 
grand corps, mais un fort périt ef^ 
prit. Sur ces entrefaites la Duchefle 
d' Aumont entra , & après que celles 
qui ne l'avoient pas encore été voir 
lui eurent fait cempAment fur fon ma^ 
riage; Fervaques le mit auprès d'elle 
)ui demanda fi ce n'étoit point elle 

3u'on devoit accufer de la aifparition 
e Caderoufle f C omme il n'y a rien 
qui foit à l'épreuve de la vérité , elle 
pefe put empêcher de rougir, & 
jpour peu d'efprit qu'il eût eu , il eût 
. . * bien- 
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bîen-t6t reconnu qu^il l'avoit touchée 
fenfiblemem: Mais il avoit dit cela à. 
tout hazard , tellement que ne failàntr 
point de réflexion à l'intérêt qu'elle 
y prenoit , il fe contenta de lai dire^ 

3ue quelque mérite qu'eût Gideroufle^. 
feroit trop heureux fi une pareille: 
fortune lui arrivoit: que comme il 
n'y avoit perfonne qui en comi^ le 
prix fi bien que lui , cela, l'obligcoit 
a ne la délirer que pour lui - m^e : 
qu'il y avoit déjà plus de deux ans. 
qu'il en étoit amoureux , fans lui en: 
avoir jamais ofé parler ; mais que ve- 
nant d'époufer un homme qui avoiir 
beaucoup plus d'âge qu'elle, il avoic 
cru que s'il manquoit ce teras^-là, ik 
manqueroit une occafîon qui ne ieî 
rencontreroit peut-être jamais fî fa- 
vorable. La Duchelfed'Aumont avoit 
toujours cru fon coufin. un peu fou :: 
mais comme elle ne le croyoit ni; af-^ 
fez hardi , ni affez foirituel pour luE 
ofer faire jamais une déclaration com*-" 
jme celle-là., elle en fut? toute furpti«^ 
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fe , & lui demanda s'il avoit appris' 
ce qu'il lui venoit de dire depuis qu'il 
voyoit la Comteffe d'Olonne. Fer- 
vaques rougit à ce difcours & fe trou- 
va bien embarraffé , car il ëtoit vrai 
qu'il facrifioit depuis plufieurs mois 
à cette vieille médaille. Néantnioins 
quoi que la chofe fût publique , il prit 
le parti d'abord de b nier , mais 
voyant que la Ducheffe étoit trop 
bien inftruite pour prendre le change, 
il crut avancer grandement fes affai- 
res en lui facrinant deux ou trois de 
fes lettres qu'il avoit dans fa poche. 
Ceft pourquoi ne fe retranchant plus 
for la négative , mais fur ce qu'il n'a- 
voit aucun deffein en la voyant , il 
les lui montra aufli - tôt, & voulut 
l'obliger à les lire malgré elle. La 
Ducheffe qui ne prenoit aucun inté- 
rêt à cette vieille Idole , s'en defFen- 
dit ; mais Fervaques ne ceffant de 
l'importuner, lui en préfenta une 
toute ouverte , oà elle ne fe pût em- 
pêcher de lire ces paroles. 

Lettre 
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Lettre de Madame d'Olonne au 
Marquis de Fervaques. 

ILy a Jî long-tems quejefuisfeparée 
du commerce du monde , que je vaux 
bien une fille de ce tems-ci. f^ous m^en 
fouve^ croire fur ma parole^ moi qui 
ai ajfei d'expérience pour juger de tow 
tes chojes. Cependant il ne tiendra quà 
vous de vous en éclaircir ^ Gr vous me 
dîtes Hier trop de douceurs, jujqu^ à rrtof* 
frir votre bourfe ^ pour ne pas faire tous 
les pas qui me peuvent faire paroître 
reconnoiffante. Ne juge^pas que ce que 
j en fais ^foit pour avoir lieu d^ accepter 
vos offres. Quoi que vous foye^ plus. ri-- 
che que moi ..f ai encore mille pifloUsà 
votre fervice : mais il mefemble qu* entre 
gens comme nous ^ onfe doit aimer but 
â but ^ Qt quà moins que d'être dans le 
bejoin^ on ne doit jamais faire des dé- 
marches , ni Vun ni C autre ^ qui puijfent 
faire croire quonfoit plus intéreff^équa-- 
moùreux. ^ 

TçnieF, D La 
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La Dutheffe d' Aumont avoit vou- 
lu d'abord rendre la lettre, ne croyant 
{)as qu'après ce qu'elle contenoit à 
'ouverture , une honnête fename pôr 
la lire fans s'attirer quelque reproche^ 
Mais enfin la curiofitél'avoiten^onëe 
par deâus toute fone de confideratioo«. 
fi bien qu'elle ne rebuta point la fé- 
conde que Fervaques lui prëfenta, 
& qui étoit du même &ylç* Voicï ce 
qu'elle coatenoit* 

Lettre de Madame dX)loiine au 
Marquis de Fervaques, 

POur UR homme fui vaàlaguer^ 
re^ù'qiùefi même Capitaine dans 
la GeniamurU , vous ave^ bUn feu dt 
hardiejjè. Attende^ -^vûus ^ je V0us 
aille prier ^ (pr pour vous oM^oir dit qii^ 
favois des mefures à garder dans U 
monde ^ efirce vous dire que vous na^ 
vei rien à efpérer ? Tenrage , qate vous 
m'obligiei malgré moi à fuire un per^. 
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jitfucâgf qi» foi taàpms kat^ tejt-à^ 
dire , â y eus moriginzr y cammg uaj&t*, 
nt komme» P^eiu^ pourtant tout pté^ 
faùemem a V^n vous apprendra à vivt^y 
jttàfqui P0US af b faKe^pas ; mais ap^ 
porte^ du mains plus de courage qutï 
^ous n^en avk\ hitr au fér. 

Ah ! la £olle , dk en même tem^ 

hi Ducheffe df Aumont „ & quand 

pretend-elle devenir fage fi ce n'eft: 

i r%e qu^eile a f Elle n'eft point 

encore fi âgée , ma coofine , dit Fer- 

Yaquea, & elàe n'a pas plus de trente- 

clciq ui%M. J'en fuis bien ravie ,. moa 

cou&n , répondit la Qudteâe, & que 

Yuus la trouviez à votre gré. Moi t 

point du tout, répliqua Fervaques^ 

qu'i$'avifa> mais ua peu tard, qu'il. 

Teooit de dire une tottriie; & pour 

lui prouver qu'il la voyott fitns atta- 

cbemem: » il mi fit confidence qu'elle 

k vouicût marier avec Mademoifeile 

delà Fené fa Nièce , à qui elle don-* 

neroittoutfoa bien. Cette converfa-^ 

^ . D 2 tion 
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tion interrompit celle qui avoit com*^ 
mencé : mais comme il. y vouloit 
revenir à toute heure , la Duchefle lui 
dit, qu'on voyoit bien qu'il avoit. 
beaucoup profité fous une fi bonne 
maîtreffe , & qu'il n'étoit plus befoin 
de l'accuferde timidité. . 

Cependant Caderoufle s'étoit mis 
au jeu : mais voyant que leur conver- 
fation duroit fi long-tems , il étoit fiir 
les épines , & failbit mille fautes , 
qu'il n'avoit pas accoutumé de faire. 
La Marquife de Rambures qui étoit 
auprès de lui y prit garde , & que 
de tems en tems il jettoit des œilla- 
des à l'endroit où étoit la Duchefle, 
Quand elle eut remarqué cela deux ou 
trois fois : Voulez - vous parier , lui 
dit-elle à l'oreille , que je vous 
dis maintenant pourquoi nous ne vous 
avons point vu depuis trois jours , & 
pourquoi vous ne prenez pas garde 
a votre jeu ? Il ne fit que foûrire à 
ce difcours , comme s'il eût voulu 
dire qu'elle y feroit bien empêchée : 

mais; 
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mais elle fe rapprocha en même tems 
de lui, & lui dit que la Ducheffe 
d'Aumont en étoit caufe. Cela le dé- 
concerta encore plus qu'auparavant, 
il ne fut que lui répondre , &c c'en 
fut affez à cette Dame qui étoit ha- 
bile dans le métier, pour lui faire ju-- 
ger que ce qu'elle en penfoit étoit 
véritable. Vous voyez, lui dit - elle 
en même tems, que je fuis mieux 
informée que vous ne penfez : mais 
que cela ne vous alarme pas, j'en 
uferai bien , & je veux commencer à 
vous rendre fervice. En même tems 
elle dit à la Ducheffe d'Aumont , que 
cela étoit bien vilain de quitter la 
compagnie pour être fi long - tems 
tête à tête avec un homme : quelle 
s'en fcandalifoit toute la première , 
& que fi elle ne venoit auprès d'elle, 
•elle ne lui pardonneroit jamais. 

Celadérraya la.converfation quel- 
ques momens , & la Ducheffe ne pou- 
vant plus demeurer auprès de Ferva- 
ques après ce reproche, elle fe vint 
I> 3 met- 
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aieitre à côté d'elle , c'eft - à * dire , 
auprès de Caderoufife. S'il eue oTé , il. 
lui eût dit de n'en lien ûire après ce 
^i Ycnoit de fe pafler : mais cûmtne 
c'eût été donner tipp de marques de 
4cur intelligence , il fe contenta de 
garder un ceatain féricux , cpÂ £t en- 
core juger à la Jttarquîfe de Rmûs- 
bures , que leurs affaires étoicnt en 
meilleur état qu^elle ne croyxrit. La 
Ducheffe d'Aïuûont qui ne fa voit point 
ce qui s'étoit dit tout bas , fut furpri*- 
fe du peu d'a«:aeil que lui faifbit 
Caderouïfe , & s'en trouva fi piqu^ x 
•qu'elle s'en alla beaucoup plutôt qa'el-. 
le n'auroit fait. Cependant elle avoic 
trop de cbofes iur le oœur , pour n'en 
rien tiémoigner , de forte qu'elle lui 
écrivit un fellet. Mais fai&nt reftéxion 
<juè fi elle fe fervoit encore de Ca^ 
therine , elle pourroit fe douter à la 
4in de la véritë , elle le mit dans . 
& poche , refolue de le mettre elle- 
tnême le lendemain dans celle de fon 
^ïMW> jqosuid elle le trouverait chcss 
-, & 
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' El tante. En effet elle le fit fi adroite- 
ment,, que perfonne ne s'en ferok 
apperçô, fi la Marquife de RanAures, 
qui avoit quelque deffein fiir Cade- 
rouflfe , tie les eût obferv^ de 

f)rès , qu'il ëtoit impoffible que rieh 
ui ëchapât. Elle vit donc tout ce ma- 
nège; mais devant que Caderouflfe 
fût ce qui ëtoit afrivé*, elle fouilla 
dans fa poche fous prétexte de pren- 
dre fon peigne , & prit la lettre qu'elle 
cherchoit, Par malheur pour la IKr- 
dieflfe , die étoit alors dans un coin 
avec Fervaques qui lui comoit des 
folies 3 & ne put prendre ^ard^ à o? 
qui fe paflfoit. Elle aflfé}ftoit même de 
ne pas regarder de ce côté - là , & 
d'être fort attachée à la converfation, 
pour fe venger de Caderouffe , qui 
en effet fe défefperoit. Enfin le jeu 
étant fini , chacun prit de fon côte , 
ic Caderouflfe s'étant t)ffert à terne*- 
ner les Dames , elles le prirent au mot, 
fi bien que la Marquife de Rambures, 
qui ne s en était pas encore allëe de 
D^ peiu: 
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peur que ces deux amans ne fe par- 
îafl'ent , n'ayant plus rien qui l'arrêtât, 
monta promptement en caroflfe , & 
ne fut pas plutôt arrivée chez elle , 
qu'elle ouvrit fa lettre. Elle étoit con- 
çue en ces termes. 

Lettre de la Duchefle d'Aumont 
au Duc de Caderouffe. 

JE ne croyais pas êtrejî dégoûtante^- 
quon fe dut rebuter de moi dès la 
première fois : mais je fais ce que fen 
dois croire après votre procédé ; ^ me 
fuir comme^vous mefuye^ , eji afjèi mten 
dire , pour me repentir toute ma vie 
d^ avoir été folle ^ & pour me rendre 
fage à l'avenir. Dans le dépit ou je 
fuis y je croirois que je ne vous aime 
plus , Ji je rtavois un peu trop de pen- 
chant à la vengeance. Je n^ai jamais, 
tantfouhaité £ttre aimable \ que je 
le fais maintenant , pour vous donner 
un peu de jaloufîe. Mais helas / que je 
fuis pmple / on rCefl jaloux que de ce 

qu^on 
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qu^on aime ^ ù'fi je ne nCahufe , vous 
me verriez entre les bras de toute la 
terre Jans en avoir aucun chagrin. 

. Cette lettre parloit trop bon Fran- 
çois pour laifler aucun lieu de dou- 
ter de la vérité. Ainfi la Mârquile de 
Rambures voyant tout ce qui en étoit , 
conçut fort peu d'efpérance de fon 
deffein , ayant à brouiller des gens 
qui étoient fi bien enfemble. Né^nt- 
moins comme elle étoit malicieuie juf- 
ques à être méchante , elle réfolut d^y 
iaire tout de fon mieux , quand même 
elle n'en devroit pas profiter. Pour 
cet effet elle fit écrire une lettre , 
comme fi c'eût été Caderoulïe, & 
ayant traveftî i^a d^ fes laquais ^qu'el- 
le employo.it dans fes aâàirçs les plus 
fecrettes , elle l'envoya à l'Hôcçl 
d' Aumont , avec ordre de rendre ceue 
Lettre en main propre à la Duchefîe* 
Le laquais s'acquitta fort bien de fa 
commiffion , & la Ducbeff^ qui n'a- 
yoit jamais vu de récriture. (ie Cade- 
D j ' roûfle , 
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roufle, s' étant méprifc aifément an 
caraftcre, elle y lut ces paroles, qyi 
l^accablerent de défefpoir. • 

Lettre du Duc de Caderoufle ^ 
la Duchcfle d'Aumont. 

JE vous ai aîmée , parctquefai eu 
de rejtimt pour vous : m aïs je m 
vous aime plus maintenant ^ parce qtie 
je ceffè dt vous eftimet. Cela ne vûm 
doit pas furprendre dans le procédé qtte 
vous tene^ aujourd'hui. Tout vous eft 
bon , jufques à votre coufin Fen/aques^ 
'&• il vous importe peu que vous triHé- 
vie^dt Vefprit^ pourvoi que vous trate^ 
vie^ un corps qui vous rende Jirvicèw 
Prenez, g trdenéantmoins à vousmèpret^ 
dre : quoi que ce Joit parler contre moi y 
' que de vous parler contre les gens de 
grande taille^ lafienne ne promet pAs 
quilpuijfè durer long-tems ; d'ailleurs ^ 
c^efi avoir trop d'affaires ^ que à^étrt 
obligé de contenter tn mêmt tems la 

Comz 
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'Ccmteffè d'Olùtme^ &* unt femme de 
votre appétit. 

Il eft aifé de concevoir quel fut le 
défefpoir de la Ducheffe à la leélure 
d'une lettre fi crue. Et ne doutant 
point qu'elle ne vint de dderouffe , 
non*feulement elle le haït mortelle- 
mem , mais fi eUe en eût cru fa paf- 
fiotî , elle auroit été tout de ce 
pas lui arracher le coeur. Elle n'eut 
garàe avec des fentimens fi enveni*- 
mes , de fe trouver à fon ordinaire 
chez Madame de Bonnelle , & Cade^ 
touffe n'y voyant point Fervaques , 
s'imagina qu'ils étoient enfemble ; ce 
xjui le jetta dans une jaloufie incon- 
cevable» Pour achever fon défefpoir> 
. il arriva que le Duc d'Aumont , qui 
étoit revenu de la Cour , voyant fe 
femme dans une mélancolie furpre- 
nante, crut la divertir en la menant 
lui-même à l'Opem ; & le hafard 
ayant voulu que Fervaques s'y fût 
trouvé , il fe mit dans fa loge > où il 
J)6 lui 
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lui dit mille pauvretés. Tout cekr 
fut rapporté le foir même à Gade- 
touffe , ce qui fut fuffîfant. pour lui 
perfuader que fes foupçons n'étoient 
que trop véritables. Epris de dépit 
& de jaloufie > il la chercha partout, 

J)ourlui pouvoir dire ce qu^il avoir 
\xx le cœur ; mais comme elle le fuyoit 
avec beaucoup de précaution , il lui 
fut difficile de trouver ce qu'il cher- 
choit. Il la rencontra néantmoins un 
jour chez la Reine , & fe préparôit à 
lui faire tous les reproches, qu'il 
-croyoit être en droit de lui faire , 
quand la Ducheffe le regardant avec 
un mépris & une colère qui étoient 
capables de glacer l'homme du monr 
de le plus amoureux ; Ne m'appro- 
chez jamais , lui dit-elle , fi vous ne 
voulez que je vous dévifage. Elle' 
s'elquiva au même tems , & il ne la 
)ût jamais joindre , parce qu'elle avoit 
)ris tout exprès par deffous le bras 
a Ducheffe de Crequi > avec qui 
elle s'en alloit. 



3 
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• Un traitement (î extraordinaire eut 
de quoi le furprendre , lui qui croyoit 
^ue tous les fujets de plaintes étoient 
e fon côté. Cependant la Marquife 
de Rambures., après avoir fi bien 
réuflî dans le projet qu^elle avoir fait 
de les brouiller enfemble , fit fonpofr» 
{ible pour venir à bout du refte» C'eft 
pourquoi elle le pria de venir chez 
elle, où on devoir joiicr ; & afinqu'il 
y fût attiré par la bonne compagnie , 
elle dit la même cliofe a tous les gens 
de la Cour. L'affemblée fut bien-tôt 
des plus nombreufes , mais non pas 
des mieux choifies. La Marquife de 
Rambures qui s'encanailloit aifément,' 
yfouftrit de certaines gens, qui n^a- 
voient point d^autre caraélere que ce* 
lui de Joiieurs, & à qui l'on impur 
toit même de (avoir joUer avec adrefc 
fe. Cela rebuta bien d'honnêtes gens 
d'y aller , & à plus forte raifon d'a- 
voir quelque penfée pour elle. Car 
d'ailleurs bien loin d'avoir quelques 
charines, on pouvoit dire qu'elle étoit 

'des 
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lacs plus laides. Avec toutes ces mé- 
chantes qualités , elle avoit encore 
celle d'être déjà vieille , ce qui n'étoàt 
pas un ragoût pour un homme qui 
venoit de tâter d une jolie femme, comr- 
tùt étoit la Duchefle d'Aumont. Auflî 
Caderouflfe ëtoit bien éloigné defon- , 
]ger à ce qu'elle fongeoit , & fi ce 
n'eft que Madame de Bonftellc s'en 
-étoit en zWée en Normandie après 
«voir perdu tout fon argent , & au'il 
n'y avoit point d'autre endroit où r on 
joiiât à Paris , il n'auroit pas feule- 
ment mis le pié chez elle. 

Comme il n*en venoit point à ce 
qu'elle vouloir , & quMle etoit impa- 
tiente de fon naturel , elle lui dit un 
feir, comme il venoit de quitter le 
jeu, qu'il vint dîner le lendemain avec 
rile, & qu'elle avoit quelque chofe 
i lui dire. Il le lui promit , ne fe doù* 
tant point de la vérité , & il trouva 
qu'elle s'étoit parée extraordinaire- 
itient ;^e qui l'obligea à lui demander 
il c'eft qu'elle fe marioit ce jour - là» 
-^ " " " Je 
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Je n'en (ai rien , lui dit-elle : je ne 
fuis pas une fi méchante fortune que 
vous croyez , j'ai eu quatre cents miU& 
francs en mariage , f ai un bon douaire, 
&, quelque dégoûté que vous foyez , 
il y en a bien qui voiâlroient m'avoiri 
& qui ne m'auront pas. Je ne dis pas 
cela pour ^ous , continua*t-elle , eft 
faifant encore plus dé minauderies 
qu'elle ft'en avoit feit auparavant ; je 
voudrois avoir dix millions, ils feroient 
à votre fervice, auflî-bien que tout 
ce que j'ai. Etfe jettant à fon cou en 
même-tjMïis pour lui montrer qu'elle 
ëtoit de bonne foi , elle k furprit af- 
fez pour être quelques momens fans 
lui rien dire. 

Cependant comme il n'Aoit pas 
un de ces Héros de Roman , qui fe 
font un fcrupule de regarder feule- 
ment une autre perfonne que leur 
maîtreffe , il reçut fes càrefles avec 
deffein d'y répondre : mais ayant à 
l'heure même repaffé dans fon efprit, 
qu'il n'allw avoir que les reftes d'u^ 

m 
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ne infinité de monde , les forces qu^if 
fentoit un moment auparavant com- 
.mencerent à Tabandonnen II fit ce 
qu'il put pour rappeller fa vigueur j 
mais quoi qu'il fe dit qu'il y alloit 
de fon honneur à ne pas demeurer en 
fi beau chemin , tout ce qu'il fe put 
dire fut inutile. Il fe crut obligé dans 
un fi grand abandonnement de la na- 
ture , de faire des excufes proportion- 
nées à la faute qu'il cômmettoit mal- 
• gré lui : mais ne fâchant par où s*y 

Î)rendre , il fe fut jetter de défefpbir 
iar un lit de repos. La Marquife de 
.Rambures, qui bien loin de fe défier 
de fon malheur , croyoit toucher aux 
doux momens qu'elle defiroit depuis fi 
long-tems s'y en fut en même tems avec 
lui, & le prenant entre fes bras, elle lui 
fit connoître qu'elle ne vouloitrien lui 
refufer.-Mais comme elle vit qu'il ne 
rèpondoittjuepar des baifers languif- 
fans à l'ardeur qui la confumoit,le cœur 
lui dit qu'elle étoit encore éloignée de 
fes elpérances 3 & pour en être plus 

fÛT 
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-fùre , elle chercha à s'en éclaircirpat 
un attouchement qui lui fût fenfible. 
D'abord qu'elle eut porté la main oi 
elle vouloit , elle fe repentit d'avoir 
été fî curieufe, & ne trouvant rien 
qui ne lui fît connoître fon malheur : 
A quoi dois- je attribuer ce que je 
vois f lui dit-elle, & êtes - vous in- 
fenfibleTpour moi, pendant que vous 
êtes fi fenfible pojur les autres ? Ne 
fortez vous point d'avec la Ducheffe 
d'Aumont, & faut -il qu'elle vous 
réduife au pitoyable état oh. vous 
êtes ? Ce dilcours le farprit , lui <pi 
ne favoit pas qu'elle fût fi bien inf- 
truite de fes affaires. Aufli étant bien 
éloigné de croire quelle en pût part- 
ier fi affirmativement : Vous avez tort, 
iuidit-il, de m'accufer de penfer à 
d'autres. quà vous. Si la Ducheffe 
d'Aumont a quelque iijtrigue , cen.'efl 
pas avec moi,& tout ce que je vous puis 
dire , c'efl que fi vous me voyez en 
l'état oà je fuis , c'efl: vous qui en 
êtes caufe^ & qui •. • • • Elle ne lui 
, ^ laif- 
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Vifl* pas le tems d'achever , & repre^ 
«am la parole avec véhémence, & 
même avec quelque force d*aigreur : 
Quoi donc , lui dit-elie, ce n'eft pas 
mlfez de Toutrâge que vous me faites, 
fi vous n'y joigne* le plus fanglant 
ïeprochc gui fc puiflfe faire k uncfem^ 
Tiief Enfin c'eft donc manque de 
<harmesque votis vous trouver au- 
jourd'hui impuifl'ant , & vous aveE fi 
peu de confidération pour moi que de 
«€ Tofer dire à moi-même? 

C'eft mal expliquer ma penfée , 
^^pondit Caderoufle, & ce que fai 
voulu dire, n'eft pas ce que vous- 
dites. Ceft la jaloufie qui fait l'eflfet 
Xpt vous voye* , Se vous n'aurieH 
pas à l'heure qu'il eft à me reprocher 
mon impuiflance ,11 lorfque je me fen^ 
tois prêt à vous donner des marques 
d'un affe« bon tempérament , je ne • 
me foffe reflbuvenu d'une certaine ro- 
t)e de chambre qu'on m'a montrée à 
l'armée, & que le Prince de Couiv 
tcnay m'a fait voir comme venant dé 

VOUSir 
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vous. Que voalez-vous dire par-lî^ 
interrompitla Marquife de Rambures ? 
Qu'eft amour , conune en aflibition t 
«répondit Cadcrouflfe, ©n ne foutfre 
pas Volontiers de Concurrenc. Vous^ 
ne lui avez fait préfent de cette Robe 
de chambre que parce que vous l'ai-^ 
mieE f & le moyen de croire que 
vous l'ayez oublié , lui qui a de (r 
belles parties pour les Dames ? gros , 
large, robufte, bienfait; au- lieu que 
}e uns menu> cffié , foible , & en^ 
fin n'ayant aucune de fcs belles & 
bonnes qualités» H ne lui voulût pas. * 
tmcore conter miUc hiftoires , qu'il 
favoit bien de peur que le grand nom? 
bre ne lui fit connoître, <|u'on ne 
pouvoir 'cftimer une ^femme qui td 
ïivok tant. Cependant la Marquife ne 
voulant pas tomber d'accord de cette 
vérité , elle lui nia tout ce qu'il di*- 
Ibk : mais lui n'en voulut rien rabat- 
tre , elle fut obligée de lui dire , que 
quand même cela feroit , qu'eft-ce. 
■que cda conduoit il fort contre elle? 

- . au'i 
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qu'à r^ge qu'elle avoit , . & ayant 
toujours été du monde, ce n'etoic 
pas une chofe extraordinaire , qu'elle 
eût été aimée d'un honnête homnae , 
& d'un homme de qualité ': Que le 
Prince de Courtenay étoit tel, & que 
quand elle auroit eu quelque reeon- 
noiflance pour lui , c' étoit une chofe 
trop vieille pour en garder encore le 
fouvenir : Que fi cette intrigue fe paC- 
•foit de fon tems , elle fie trouveroit 
pas à redire, à fa délicatefle 3 mais que 
ne le connoiffant pas feulement dans 
le tems dont il vouloit parler , c'étoit 
proprement lui vouloir faire une que- 
relle d'Allemand. 

La raifon étoit fort bonne ; & tout 
ce qu'il eut à dire , fut, qu'il en cbn- 
venoit ; mais que comme on n'étoit 
pas maître de fes réflexions , ce n'étoit 
pas fa faute , fi elles avoient produit 
un accident fi funefte- Au même- 
tems , pour lui faire connoître qu'il 
ne tenoit pas à lui , que les chofes 
n'âllaifent mieux ^ il fe remit à la ca- 
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reffer ; ce qui feifant (croire à la Mar- 
quife qu'il falloir qu'il fe fentît , elle 
oublia la querelle, pour ne pas per- 
dre une fi bonne occafion. Mais quel-? 
qu'aide qu'elle lui donnât, elle ne pue 
jamais faire paffer une panie de fa 
vigueur dans le corps de ce pauvre 
Paralytique. Cependant , le voyant de 
bonne volonté , elle chercha a l'en- 
courager , lui difant , qu'il ne falloir 
pas chercher à forcer la nature i Que 
toutes chofe^ avoient leur tems : Qu'il 
fe porteroit peut-être mieux après 
dîner ; & pour le réchauffer elle fut 
chercher des Truffes , dont fon Cabi- 
net étoit toujours rempli , quoiqu'elle 
en eût moins befoin que perfonne du 
monde. Il en mangea plutôt par com-. 
plaifànce ,que pour croire qu'elles puf- 
fem produire l'effet qu'elle efperoit. ^^ 
. Cependant la Marquife ayant oUi 
dire , que d'agréables idées rappel- 
loient fou vent uii hcnname de. mort à 
vie , elle lui parla des charmes de là 
Ducheffe d'Aumont , lui difant, qu'elle 

avoit 
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:itvoît cru qu'il en avoit été touchés 
Il s'en deffendit comme de beau meur-^ 
tre y à quoi elle ne voulut pas. le co^at-* 
tredire^ quoiqu'elle en fut fi bien wf-^ 
/truite.. AmU elle ne continua cetce 
conyer&tion , qu'entant qu'elle hà 
pouvoit être utile : elle bai fit donc 
<xtn dét^ûl de tout ce que cette akna* 
fele perfonne avmt de beau > &. s'ar^ 
xêta long-tems fur fa gorge > & fui? 
le refte de fon corçs> qu'elk ài&M 
^voir vu plufieurs îbis à dëcouveit. 
Cette converfation ne matKjua pas de 
reifufcker le pauvre àéfmty de queè 
U ne fe fiit pas plutôt apperçû ^ 

3u'il s'approcha d'elle pour tâchée 
e réparer fa réputation* Quoiqu^ià 
n'y eût riea de plus emtcageai^ que 
cela pour la Marquife , elle refolur 
néantmoins de xi'y pas prendre Mndô 
die û près, & pourfe faire feireTap- 
plication du mérite de la Ducheflfe , 
elle enJjraffa ce pauvre Convalefcoit* 
Mais fon im^nation n'étant pas af* 
&z forte pour ibûteiér à la réalké 

d'un 
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àun ft|u«Iette ^ i'idée du pks tçaa 
corps du moadi, fon feu s*eteignit au, 
i»ême-tems ji & quoiqu'elle y uuc la 
main pour le ratijûfer , les cendre:^ 
4toient dé^ û &oides , ^'on eut'dii; 
qu'il n'y en avoir point eu depuis 
nuit jours. Si elle n avoit efpéré queU 
qvte cbapgefiQent ^près le dîner , ellç 
avoit aflez le fujet de fe mettre en 
colère pour lui dire bien des chofes : 
mais ne voulant rien précipiter 9 elle; 
refolutde fe donner patieocejufques-là, 
Cependant Ton fervit à manger ^ 
£c elle prit foin de lui mettre fur fou 
affiette tout jçe qu il y avoit de meil- 
kur. Elle eut foin aufli de ne l'entre- 
tenir que de cbofes agréables, njç 
^k^nt nëantmoins ft tout cela feroit 
capable de prodmre un bon eflfet. Et 

tla vérité , quoiqu'il parût réjoiii de 
converfeticm , & que d'ailleurs '^ 
Wt qu»aiKité de bons morceaux dans 
fbn ventre , il n\ avoit cpe lui qui 
s'enflât > & le relte étoit toujours û 
languiilant que c'étoit grande pitié. .. 

comms 
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Comme on étoit prêt d'apporter le 
deflert , & qu il étoit plus embarraffé 
que jamais par la conclufion du repas 
qui, s'approchoit , un de fes Laquais 
entra , qui lui dit , que fa femme étoit 
c^rèmement mal, & que s'il la vou- 
loit voir encore avant que de mou- 
rir, il fe devoit hâter de venir au 
logis. Quoique cette nouvelle laffli- 
geât , comme elle le tiroît d'un grand 
embarras , il n'y fut pas iî fenfible , 
qu'il Tauroit été le matin. Il fe leva 
en même-tems , & priant la Marquife 
de l'excufer s'il la quittoit fi bruf- 
quement, il monta en caroffe, & 
s'en fut chez, lui , oà il trouva que 
les chofes n'étoient pas fi defefpé- 
rées , que le Laquais les avoit fai- 
tes. Sa femme , qui avoit eu une 
rnde foibleffe, en étoit revenue,, 
fon mal qui étoit à proprement 
J)arler, une certaine langueur, que 
es Médecins appellent Phtifie, don- 
nant lieu de croire que fon heure n'é- 
toit point encore fi proche , il eut de 
■ quoi 
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qaoi fe. confoler. Je ne fauroîs dire 
au vrai s'il en rendit grâces au Ciel ; 
mais toujours le remercia-t-il de ce 

aue cet accident avoit fervi à le tirer 
'afïàire. Cependant , comme il fe 
doutoit bien que la Marquife ne man- 
queroit pas d'envoyer favoir des nou- 
velles de fa femme , il donna ordre 
non-feulement , qu'on dît à ceux qui 
viendraient de fà part, qu'elle ëtoit 
toujours bien malade^mais qu'il Tétoit 
aulfi lui-même. Pour cet effet , il s'em- 
pêcha de foràr de quelques jours, 
pendant lefquels elle Tenvoya vifiter , 
'& elle y feroit encore venue elle-mê- 
me , fi elle n'eût craint d'apprêter un 
peu trop à parler dans le monde. 

Un contre-tems fi fâcheux donna 
beaucoup de chagrin à cette Dame , 
qui ëtoit pleine de vivacité , comme 
je crois déjà l'avoir dit, & qui de 
plus n'avojt point de repos jufques à 
qu'elle eût exécuté le deffein qu'elle 

Souvoit avoir-conçu une fois. Elle fe 
it néantmoins pour fe confoler , que 
Tome F. E l'ab- 
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rabbattement , ou elle avoit vu Ca-^ 
derouCfe , ëtoit un commencement de 
la mabdie qui venoit de le faiGr 3 & 
cela fervit à lui ôter quelque foupçon 
qu'elle avoir eu , que c'étoit peut-^tre 
par quelque dégoût qu'il avoit pris 
pour fa perfonnç. 

Tels étoient les fentimens de l'un & 
de l'autre , lorfque la maladie de la 
Ducheffe de Caderouffe empirant tout 
d'un coup , fit foncer férieufement à 
fon mari, qu'il en leroit délivré avant 
deux jours. jEn eflFet , elle rendit l'ef- 
prit vingt-quatre heures après entre 
fes bras ; le priant s'il l'avoit jamais 
aimée > d'avoir foin de leurs enfans » 
& de ne fe jamais remarier. Il le lui 
promit , réfolu de lui tenir parole , &. 
il fut même bien aifc qu'elle eût exigé 
cela de lui , prévoyant que la Mar- 
quife de Rambures , fe fondant fur fon 
bien, plutôt que fur fon mérite , pour- 
roit le foUiciter de l'époufer. 

D'abord que le grand demi fut 
paffé, ou pour mieux dire, qu'il fe 

fut 
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fut écoulé quelques jours, pendant lef* 
quels c'eft la coutume de contrefaire 
Taffligé d'une chofe ^ dont on a fou- 
vent beaucoup de joie , il parut dans 
ie monde , comme auparavant , & tâ*- 
cha d'avoir quelque converfation avec 
la Ducheffe d'Aumont , pour favoir 
d'oti venoit .fa colère» Mais elle eut 
encore plus de foin de le fuir, qu'il 
fii'en eut de la chercher , tellement 
que fes peines furent inutiles. Il re- 
tourna aufli chez Madame de Rambu- 
res , qui le reçut plus froidement qu'à 
^ordinaire , de quoi il ne s'étonna pas 
grandement j parce qu'il la favoit bi- 
làrre &c fantafque. Il alla donc toûjourà 
^on chemin , c'eft-à-dire , que fe fen- 
tant plus homme qu'il n'avoit fait l'au- 
tre fois, il voulut lui en donner des 
marques à l'heure même. C'étoit quel- 
que chofe de bien touchant pour une 
temmedefbn humeur, & peut-être 
qu'elle ne s'étoit jamais fait de vio- 
lence , que cette fois-là fur l'article : 
mais s'étantmife en têre de l'cpoufer, 
.E 2 elle 
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elle lui dit, que ce n^ëtoit plus le 
tems ; que la force de ramitié qu'elle 
avoit pour lui , lui avoit fait paffer au- 
trefois par deffus toute forte de con- 
fidération ; mais que fi ces feux ëtoient 
aufli ardens qu il le vouloir faire pa- 
roître , il en pouvoir chercher 1 ac- 
çompliifement par des jdefirs légiti- 
mes , & non par où il en vouloir ve- 
nir. Ce retour auroit eu de quoi l'af- 
fliger , s'il eût été fort amoureux : mais 
y ayant plus de débauche à fon fait , 
que 4e paffion , il prit la chofe en 
raillerie & lui dit , qu'il étoit sur 
que ce qu'elle en faifoit , n'étoit que 
pour l'éprouver; quelle favoit à quoi 
fa femme Tavoit obligé en mourant , 
& qu'elle vouloit voir ïans doute , s'il 
feroit homme de parole. A quoi vous 
at-elle donc obligé, M onfieur , lui 
repUqua-t-elle f A ne me jamais re- 
marier , Madame , lui répondit-il , & 
vous ne voudriez pas que je fauffafle 
mon ferment. Je ne fai fi elle avoit 
çonnoilTançe ou non de cette circont 

tance : 
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tance : quoiqu'il en foit, elle traita 
cela de bagatelle , ôc pour lui rendre 
le change , elle lui dit , que Monfieur 
de Rambures Tavoit priée de même 
en mourant d'être fage ; que fon exem- 

51e la remettoit dans le Don chemin* 
ont elle n'étoitfortie que pour l'amour 
de lui , & qu'elle lui en aufoit obli- 
gation toute fa vie/ 

Elle difoit tout cela d'un fi grand 
froid , que fon air valoit encore mieux 
que fes paroles. Cependant > Cade* 
roufle ne la preflfa qu'autant qu'il fe 
crut obligé de le faire pour fon hon- 
neur , & il fut même ravi de fon re- 
fus , quand il fit réflexion , que cela 
l'eût mis. en concurrence avec plu- 
fieurs gens d'épée , un Confeiller , 
deux hommes de Finance , & même 
quelques beourgeois. La Marquife , 
qui avoit coutume de fuccomber à la 
première tentation , fe fit un grand 
mérite en elle-même de fa réfiftance ; 
elle crut que cela lui feroit faire ré- 
flexion à ce qu'il auroit à faire y & 
E3 que 



102 HiST. A MOUREUSE 

que vingt-cina mille livres de rente ,^ 
jointes a une ii grande vertu , étoient 
capables de le rembarquer, quelque 
répugnance qu^il eût à un fécond ma- 
riage. Sur ce pié-là , elle alla tête le- 
vée par-tout, & pour conunencer à 
feire la reformée , elle fe mit à médire 
de tour le monde. 

Cependant Ton continuoit toujours 
à jouer chez elle , & Caderouffe ne 
laifToit pas d'y venir : mais il ne lui di* 
foit plus rien , ce qui la faifoit enrager» 
Elle n'étoitpasplusheureufeau jeu, 
^u'en amour, & fi elle gaguoit une 
hïs , elle en perdoit quatre , ce qui la 
defeipèroit pareillement. Tous ces fu- 
jets de chagrin la rendoientplus bifarre 
qu'à l'ordinaire , & par conféquent 
encore plus défagréable ; tellement 
que bien loin que Caderouffe fongeât 
à fe mettre bien avec elle , tout fon 
but ne fat que de lui gagner fon ar- 
gent. Le jeu de la bauette étoit alors. 
extrèmement en vogue à Paris. Les 
femmes voloient leurs maris pour joUer^ 

les 
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îcs enfans leur père, & jufques aux 
valets venoient regarder par def- 
fus l'épaule des joueurs ,.& les prioient 
de mettre une année de leurs gages 
fur une carte. Madame de Rambures 

Jr étoit encore plus chaude que tous 
es autres > & quoiqu'on lui vint don- 
ner tous les matins des leçons pour, 
favoir la fuite des canes , ou elle ne 
l'avoir pas bien retenue jufques-là , ou 
fon malheur étoit plus grand que fa 
fcience. • 

Un jour donc que Caderouffe écoit 
venu de meilleur heure que les au- 
tres , comme la faifon n'étoit plus de 
parler d'amour, elle lui parla de joiier, 
8c eh étant tombé d'accord elle fe mit 
à tailler tête à tête. D'abord elle ga- 
gna quelque chofe : mais la fortune 
changeant tout à coup , il lui fit un 
nombre infini à^Alpiou, & de y a tout y 
tellement qu'en moins de rien il lui ga- 
gna non-ièulement tout l'argent comp- 
tant qu'elle avoit , mais encore trois 
mille plftoles fur fa parole. Une Cï 
^ ■ E± ^roffc 



1.04 H I ST. ^A MOUREU SE 

groflc perte lui ôta le mot pour rire ^' 
qu'elle avoit au commencement du 
jeu : & entendant venir du monde > 
elle n'eut le têms que de dire à Ca- 
derouffe , qu'elle le payeroit le lende- 
main , & qu'elle le prioit feulement 
de n'en point parler, 
. La compagnie étant entrée , & tous 
les joiieurs étant venus les uns après 
les autres , on demanda des cartes : 
mais la Marquife , oui n'avoit - plus» 
d'argent , s'excufa de joUer fur un 
grand mal de tête. Le Chevalier Ca- 
bre, petit homme de Marfeille, qu'on, 
avoit vu arriver à Paris fans chauffes 
& fans fouliersi mais qui par fon 
favoir-faire étoit alors plus opulent que 
les autres , s'offrit de tailler a fa place. 
Chacun le prit au mot, ayant choifi 
des croupiers , l'après-dinée fe paffa 
dîins l'exercice ordinaire. 

Comme Caderouffe fortoît , la Mar- 
quife l'arrêta & lui dit , qu'il. trouve- 
roit le lendemain fon argent prêt; 
mais qu'il vînt de bonne heure , parce 

qu'elle* 
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qu^elle vouloit avoir fa revanche. Il lui 
répondit , que la chofe ne preffoit pas , 
& qu'elle ne devoir pas s'incommo- 
der : mais elle lui fit promettre qu'il 
viendroit à deux heures , & pour lui 
tenir parole , elle fonit dès huit heu- 
res du matin ^ &c fut mettre des Pier- 
reries & de la Vaiflfelle d'argent en 
gage chez Alvarës , fameux Jouaillier,, 
pour quatre mille piftoles. Caderouflfe 
ne manqua pas au rendez-vous , & fut 
payé d'abord. Après quoi elle fe fit 
apporter des cartes, & mit les mille 
piuoles qui l^i reftoient dans la ban- 
que. Elle ne lui durèrent pas long- 
tems ; la fortune ayant continué de 
fovorifer Caderoufle , il les lui gagna 
en deux ou trois tailles , & lui de- 
mandant à joiier fur fa parole , elle 
perdit encore vingt mille écus. 

Ce fut alors qu'elle commença à 
faire réflexion fur fa folie , & les car- 
tes lui tombant des mains , elle s'af- 
fit , fe mit à pkurer , & enfin à faire 
toutes les grimaces, qu'une femme 
E y extrè- 
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éxtrèmemenr affligée eft capable àe 
faire. Caderouffe la regardoit de tous 
fes yeux pour voir à quoi cela abou- 
tiroit ,• car enfin il prétendoit n'avoir 
pas jolie pour rien ; auffi après avok 
ferré l'argent qu'il avoir déjà touché ^ 
Au moins, Madame , lai dit-il , il vous 
fouviendra , s'il vous plaît , que vous 
me devez vingt mille écus. Je le fai 
bien , Monfieur , lui répondit-elle z 
mais je ne fuis pas en état de vous 
les payer fi-tôt. L'argent que vous 
emportez vient de ma Vaiffelle d*ar- 
gent , & de mes Pierreries ; & à 
moins que nous ne nous accommo- 
dions, je ne fai que devenir. Quoi, Ma- 
dame , lui repartit Caderouffe , eft- 
ce que vous prétendez quelque dimî- 
tiution? Ce n'eft pas à quoi je penfe , 
répliqua la Mârquife , entre gens conri- 
me nous , cela n'eft guère en ufage. 
Mais fi vous vouliez écouter une pro- 
pofition , j'ai une fille aînée , qui fera 
un bon parti , je me lierai les mains , 
& vous y trouverez bien autant votre 

compte 



l 
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compte qu^à vous faire payer de ce 
ue je vous dois. Caderoulie , qui ne 
e fouvenoit de ce qu*il avoit promis 
à fa femme , qu'à l'égard de Madame 
de Rambures , c'eft-à-dire , qu'à l'é- 
gard de fa perfonne , qui étoit perdue 
de réputation , étant bieh éloigné 
• d'être dans les mêmes fentimens pour 
fa fille , qui n'avoir pas encore été en 
état de fe laifler corrompre , lui ré- 
pondit , que c'étoit une chôfe à quoi 
il falloit Qu'elle oensât plus férieufe- 
ment , & a quoi il devoit penfer auflî 
lui-même ; que la nuit leur poneroic 
confeil à l'un & à l'autre , & qu'il la 
verroit le lendemain. Elle eut de la 

Îieine à le laifler aller , ou plutôt a lui 
aifler emporter fon argent. 

Auflî lui dit-elle , que s'il fe réfol- 
voit d'accepter fa propofition , il fe 
donnât bien de garde d'en faire un 
méchant ufage ; qu'elle s'attendoit , 
qu'il le lui rendît , & qu'à moins de 
cela , il n'y auroit rien a faire. Cade- 
roulfelui dit, qu'elle dormît en rc- 

E5 pos 
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pos là-delTus , & faifant réflexion à la 
chofe , il la trouva fi avantageufe, qu'il 
fut dès le lendemain matin dire à Ma- 
dame de Rambures , que fi elle avoit 
parlé de bonne foi , il étoit prêt de 
pafler le contrat. 

Madame de Rambures , qui n^avoit 
pas dormi de toute la nuit , de crainte 
qu'il ne la rebattît encore de la der- 
nière volonté de fa femme , fut ravie 
de fe voiç à la veille deravoir fon ar- 
gent , & envoyant quérir à Fheure 
même fon Notaire, le contraft fut 
dreffé fans y appeller aucun parens* 
En effet, il n'y avoit gueres d'appa- 
rence, qu'ils euflent confenti à une 
chofe fi defavantageufe pour Made- 
moifelle de Rambures , laquelle étoit 
une grofle héritière, & d'une des meil- 
leures Maifons de Picardie. 

La chofe étant arrêtée de la forte; , 
Madame de Rambures lui dit, que 
c'étoit au moins à condition , qu'il 
feroit fidèle à fa fille , & qu'il ne re- 
verroit plus la Ducheffe aAumont: 

Et 
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* Et comme il vouloit toujours lui nier 
qu'il eût jamais été bien avec elle, 
elle lui dit , qu'elle ne parloit point 
fans fçavoir ; que fans rappeller le 
paflfé, elle avoit pris aflèz d'intérêt 
en lui pour s^éclaircir de leur intri- 
gue , éc là-deflus lui contant tout ce 
que nous avons rapporté Gi-devant,elle 
le mit dans un fi grand étonnement , 

3u^il eut peine à croire ce qu'il enten- 
oit. 

Il falloit qu'elle prît ce tems-làpour 
lui faire un tel aveu > car dans un au- 
tre il ne lui auroit jamais pardonné 
cette tromperie* Cependant il lui de- 
manda fi elle avoit encore la Lettre 
de la Duchefle , & ayant fû qu'oui , 
il la pria de la lui rendre , lui pro- 
menant moyennant cela , & moyen- 
nant auffi qu'elle gardât le fecret , de? 
ne lui en jamais rien témoigner. 

La Màrquife lui promit l'un & l'au- 
tre , & lui ayant rendu la Lettre , il 
s'en fut trouver la Duchefle d'Au- 
mont , à qui après avoir fait un récit 

fin- 
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(incere de tout ce qui s'ëtoit paff(^ , il 
lui dit , qu*il étoit. fur le point d'é- 
poufer Mademoifelle de Kambures , 
qui étoit un mariage avantageux pour 
luij que néantmoins le procédé de 
la mcre étoit fi cruel , qu'il romproit 
toutes chofes , fi cela la fatisfailbit ; 
qu'elle venoit de lui rendre fa Let- 
tre , qu'il lui rapportoit avec protef- 
tation qu'il n'âvoit j^ais été hom- 
me à lui faire une réponfe pareille à 
celle qu'elle avoir reçue. Que bien 
loin de là , il l'avoir toujours autant 
aimée , & autant eftimée , que quand 
elle avoit eu de Ia.bonté pour lui ; qu'il 
ne difoit point cela par intérêt , étant 
à la veille d'époufer une femme avec 
hquelle il s'efForceroit de bien vivre 5 
mais pour lui faire feulement connoître 
la vérité. Madame d'Aumont trouva 
ce procédé fort fincere , mais. fort peu 
galant. Faifant mine néantmoins d'en 
être la plus contente du monde , elle 
llii répondit qu'elle feroit au defef- 
poir de s'oppofer à fou bonheur ; 

• qu'elle 
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qu'elle foûhaitoit qu^il eût toute forte 
de contentement dans fon mariage, 
qu'elle le prioit feulement d'épargner 
la réputation de celles qui avoient eu 
de la çonfidération pour lui. 

Madame d'Aumont étoit en Fétat 
que nous venons de dire, quand le 
Marquis de Biran fit deffein de l'ai- 
mer. Son entreprife n'étoit pas diffi- 
cile dans le fond , puifqu'cUe avoit 
déjà étéfenfible: cependant, à. bien 
examiner toutes chofes , elle l'étoit 
plus qu'on ne pcnfoit; car foit qile 
cette Dame eût du chagrin de Taf-i 
faire de Caderouffe , ou qu'elle vou- 
lût plaire à fon mari , qui continuoit 
dans fa dévotion , elle s'y étoit jet- 
tée elle-même , ou du moins elle en 
feifoit femblant ; de forte que les Da- 
mes de la Cour la citoient à leurs fil- 
les , les maris à leurs femmes , com- 
me un exemple de vertu. Biran, qui 
avoit eu plufieurs commerces , qui 
lui avoient appris qu'il n'y avoit rien 
de fi trompeur que les apparences , ne 

s'étonna 
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s'étonna poiftt dès difeoûrs qu elle lui 
tint à la première entrevue , non plus 
que de lui voir un iiabit à grandes 
manches , tel qu'en portent toutes les 
femmes qui font bien aifes de faire ac- 
croire qu^ elles font dévotes* Elle lui 
dit qu'elle ne favoit fi elle le 'de voit 
voir , lui qui étoit perdu de réputa^ 
tion dans le monde j qu'il aimoit éga- 
lement le vin & lesfemmes j & que 
pour.un homme de condition , il me- 
noit une vie fi débordée , qu'il n'y 
en avoit point de pareille ; qu'elle 
avoir oiii faire mille biftoires de lui , 
mais toutes 11 defavantageufes , qu'elle 
ne pouvoit s'en fouvenir fans bar- 
reur ; que c'étoit dommage qu'il em- 
ployât fi mal fon efprit , lui qui en 
avoit tant , & qui auroit pu fe pro- 
curer quelque bonne fortune : que 
toutes lès Dames le dévoient iuir com- 
me la pefte , lui qui n'en avoit pas 
une qu'il n'allât dire auflî-tôt tout ce 
qu'il fav oit , & tout ce qu'il ne favoit 
pas; que Tindifcrétion étoit la plus 

mé- 
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méchante qualité qu'un homme put 
avoir, & que tous ceux comme lui, qui 
en étoient entichés , n'étoient bons 
qu'à pendre. 

Biran la laifla dire tout ce qu'elle 
voulut ; mais après qu'elle eut déchar- 
gé fon petit cœur , il lui dit , qu'il 
ne s'étonnoit pas que la médifance 
l'eût fi pcvL épargné ; qu'il ne vou- 
loir pas nier qu'il n'eût fait de petits 
tours de jeunefle ; mais que ce qui les 
avoir fait éclater , c'eft qu'il étoit en 
compagnie de gens , qui faifoient 
trophée de leurs débauches ; que s'ils 
l'euffent voulu cifoire y elles n'auroient 
pas pafTé les murailles où elles avoient 
été faites ; mais que , pour fon mal- 
heur, ils ne s'étoient pas trouvés de 
fon fentiment ; qu'il vouloit doré- 
navant fe féparer d'eux , & mener 
une vie plus conforme à fon inclina- 
tion ; qu'il lui avoiioit que fon pen- 
chant étoit pour les Dames , & même 
{)Our la pluralité j mais qu'il ne vou- 
pit plus avoir d'attache quç pouv. 

une 
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une feule perfonne , c eft pourquoi il 
la choifiroit telle , qu'elle en vau- 
droit la peine. 

Birancrut en avoir affez dit de ce 
premier coup , & la retournant voir 
fort fouvcnt , il raccoûtuma peu à 
peu à la laideur de fon vifage. Car pour 
être fils d'une; femme qui avoit paffé 
en fon tems pour une fort belle perfon- 
ne, & d'un père qui avoit eu bonne mi- 
ne^iln^en avoit pas moins un nez épou- 
vantable , qu'un Chien de Boulogne , 
2ui en auroit eu un pareil, eût été regar- 
é avec admiration. Quoiqu'il en foit, 
fon efprit fuppléa bientôt à ce défaut. 
La Ducheife, qui k faifoit un plai- 
fir mervdlleux de fes faillies , ou- 
blia dans un moment fa dévotion, & 
quoiqu'elle fe fût fair un grand mé- 
rite auprès de fon mari , de courir 
fouvent les Eglifes , elle n'eut plus 
de foin de lui donner ce contente- 
ment.. Comme Biran étoit homme à 
découvrir bien-tôt les fentimens d'une 
femme ^ U s'apperjut dans un mo- 
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ment de ce qui fe paffoit dans fon 
cœur , & ne voulant pas être long- 
tems fans voir ce qu'il avoir à efpe- 
rer de fes fervices , il lui écrivit cette 
Lettre. 

Lettre du Marquis de Biran à 
la Ducheffe d' Au mont. 

L vous doit être bien glorieux êHa^ 
voir réduit un débauché à la raifon. 
Je navois jamais aimé ^ que je n^en 
eùjfe fait une déclaration à la même 
heure .* Von avoit beau me dire , aue 
cela marquait peu d^ amitié ^ je nejui^ 
vois que mon penchant ^ Gr je lefuivroîs 
peut-être encore jjî je n^étois tombé en-^ 
tre vos mains. Cependant ^ quelque con- 
Jîdération qu^on ait pour les gens ^ on 
n^ejl point obligé à unjîlenceyerpétuel. 
Il y a un mois que je vous vois fans vous 
V avoir ofé dire: Gr vous deve^ être fi 
contente de ce triomphe ^ que vous n^en 
àeve\ pas exiger un plus grand. 

La Ducheffe d'Aumont , malgré 

toute 
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toute fa dévotion , avoit bien reconnu 
que Biran n'étoit pas infenfible. Pour 
iaire la prude , elle s'étoit demandé 
pluficufs fois à elle-même comment 
elle en uferoit , quand il viendroit à 
fe découvrir. Mais quoiqu'elle bût fait 
réfolution de l'éprouver long-tems 
devant. que de lui faire connoître la 
moindre chofe , elle ne fe put empêr 
cher de lui faire cette réponfe. 

Réponfe de la DuchefTe d'Au- 
mont au Marquis de Biran. 

JE nefai à quoi attribuer lesfenti^ 
mens que f ai pour vous. Je [ai bien 
que je ne vous aime pas ajfe^ pour dire 
que votre déclaration me plaît : maïs 
aujjîje nej/ous hais pas affi^ pour m^en 
offenjir. Après m^être bien examinée , je 
ne puis croire autre ehofe , Jînon ^ quUl 
entre un peu de vanité dans mon fait. 
Je fins que je ferois ravie de faire dire 
que vous feriez devenu honnête homme 
Muprès de moi* Otji donc à vous à voir 

. fi 
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Ji vous vouU\ changer de vie ^ car fans 
cela je ne faurois me réfoudre à vous 
voir , Gr je vous dirai franchement ^ que 
vous pouvei prendre parti ailleurs. 

C'en étoit aflez dire à un hom^ 
me intelligent, pour' lui faire voir 
qu'il étoit heureux. Auflî Birân ne 
manqua pas de l'aller affurer à Theure 
même ^ qu'il ne vouloit plus vivre j 
que de la .manière qu'elle lui ordon- 
nçroit, Cepeadant , comme il étoit 
jeune , & qu'auprès d'une belle fem- 
me , fôn tempérament le rendoit tou- 
jours amoureux, il s'exprima avec 
jant d'agrément , qu'après qu'elle euç 
tiré promefle qu'il fçroit plus difçret , 
qu'il n'avoit été avec les autres j elle 
lui promit d'efpérer, Biran lui baifa 
la main en figne de remerciement: mais 
elle approcha fa bouche fi près de lui , 
pour voir peut-être s'il ne puoit points 

Îu il faifit cette occafion de la baifer. 
\X\q y trouva tant de plaifir , qu'elle 
nç fe fourint pas , que pour foûtenir 

fOQ 



tii Hisr. yÎMùURtusE 

fon caraftere de prude , il fàlloit faire 
femblant du moins dé fe retirer ; & 
Biran de fon côte , ayant trouvé une 
haleine admirable , fe fentit tranfpor^ 
té de forte en un inftant , que la for- 
ce de fon teinpérament lui fit faire 
une chofe, qui arrive affez fouvcnt 
aux jeunes gens. Quand la Ducbefl« 
n'auroit'pas été affez habile pour 's'en 
appercevoir , fa jupe , qui étoit toute 
gâtée , ne lui permettoit pas d'en dou- 
ter. Elle ne fût dans ce moment quet 
Earti prendre , ou de lafévérité, ou de 
i douceur. Car fi d'un côté elle n'étoit 
pas fâchée de le voir fi fenfible, elle 
n'étoit pas bien aife de l'autre , que 
cet accident l'eût remis dans un état 
plus modéré , & qui lui donnoit moins 
de plaifir. Ainfi , comme toute dé- 
vote qu'elle vouloit paroître, elle 
étoit perfonne à fe laiffer maîtrifer par 
fes fene , .elle fe fâcha de ce qui ve^ 
noit d'arriver , & lui dit , qu'elle étoit 
ravie qu'il n'eût pas tardé plus long- 
tems à fe faire connoître j qu'il étoit 

. fans 
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fdfis façon du moins , s'il ëtoit peu 
refpeâueux ; mais que cela fufEibiiC 
pour la rendre fage. 

Biran qui avoir peur qu'ellc.ne prît 
ce parti dans Tidée qu'il rut hors d'étac 
de lui rendre fervice fi-tôt , lui répon- 
dit qu'il s'étonneroit de fe voir que- 
reller, s'il ne favoit que tputes les 
Dames étbient injuHes; que c'étoit 
à lui à fe plaindre de ce qu'elle l'oblif 
geoit à tant de refped j qu'il fe voyoii: 
contraint de prendre des plaifirs 9 
qu'elle auroit pu rendre plus grands â 
elle avoir voulu ; qu'il ne pouvoir que 
faire , fi fa jupe étoit gâtée , qu'elle 
favoit comment ceb arrivoit ; qu'il 
n'y avoir qu'à en avoir une autre , & 
que fi elle en, vouloir une toute fem** 
blable , il n'y avoir pas fi long-tems 
qu'elle Tavoit achetée , que le Mar- 
chand n'en eût encore de quoi eo 
feire une à la pièce. Cette petite dif- 
pute fe termina bien-tôt : Biran qui 
avoir de grandes reflfources , fut dan$ 
un moment reïfufcité , & voulant feirç 

un 
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un meilleur ufage de fes forces , qu'il 
n'avoit fait Tautre fois , il chercha à 
faire fa paix par des carefles. La Dar 
me, qui n'avoit pas vu renaître* les 
plaifirs fi promptement y ni avec Ca- 
derouffe , ni avec fon mari., fut tou- 
chée d'un fi grand témoignage d'a- 
mour , •& comme elle écoit encore 
échauffée de fes premiers mouvemens, 
elle ne fit qu'une réfiftance fi médio- 
ére , que Biran la jetta fut un lit. Elle 
éprouva là , que ceux qui ont dit qu'il 
ne falloit jamais mefurer un homme à 
lataille,ont faïfon ; car quoique Biran 
île fût qu'un demi-homme en compa- 
raifon des deux dont elle avoit tâté , 
îl en fit autant lui feul qu'ils en fai- 
'ibient tous deux enfemble. Comme 
elle le vit fi emporté , elle le pria de 
fe modérer un peu , lui faifant enten- 
dre , que les chofes violentes n'étoient 
pas de longue durée. Mais il lui dit , 
qu'elle verroit encore tout autre cho- 
fe , quand il feroit en haleine j ce qui 
i'auroit beaucoup réjouie , fi elle 

n'eût 
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Ti'eùt fû qu'il étoit Gafcon. 

Ils avoient pris tous deux tant de 
goûf au métier , qu'ils ne s'étoienc 
pas apperçûs , qu'il y avoit un jufte- 
au-corps du Duc d'Aumont fur le lit> 
que les Valets de chambre avoient 
oublié par mégarde. Après le pre- 
mier aâe 9 Biran le remarqua , & die 
à la Duchefle , qu'il le falloit ôter. 
Mais elle , pour lui faire voir le mé- 

{>ris qu'elle avoit pour fon Epoux ,* 
uï dit , qu'elle voudroit qu'il y fut 
auffi , & qu'elle le feroit lervir lui- 
même de matelas. Cette réppnfe ne 
plût pas à Biran , tout débauché qu'il 
ctoit , & il crut qiï'une femme qui 
étoit capable de dire une chofe comme 
celle-là , l'étoit encore de tout faire 
ians rougir. Néantmoins elle lui recom- 
manda le fecret , s'il vouloit que leuc 
commerce durât long-tems. Cependant 
pour faire accroire au monde que fa dé- 
votion n'étoit pas rallentie , elle fut le 
même jour à l'Hôtel-Dieu,oùde la mê- 
me main , dont elle avoit touché ce que 
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je rfofe dire, elle enfevelit un mort. 
Cette entrevue &t fuivie de beau'- 
coup d'autres, niais4ejnoiindre1'apr- 
port pcxir la Dame , q[ue n'avoit été 
celle-là ; ce qai lui jk dire à Biran ^ 
qu'elle ne s'ëtoit pasmjéprifpj quand 
die avoit dit qu'il écoit Qafcon. Lç 
Duc ne s'^pperçm nullement de ce 
commerce , ôc mt ^u contraire fi inr 
fatué de (k femme ^ qu'il commença' 
à prôner lui-mânie fa vertu. Cepen.- 
dant les trois amis fe demandoient 
fouvent des nouvelles de leurs Maî- 
treffes , en quoi il n'y eut que le Che- 
valier de Tilladet qui fut de bonne 
foi. Car il dit tout d'un coup fans fe 
hitfer donner la gêne^ que la Du- 
cheffe de la Ferté étoit la meilleure 
femme du monde , & de la meilleure 
icompofition : Que cependant il ne 
croyoit pas qu'elle l'obligeât à être 
confiant : Qu'elle déçoit d'un apr 
petit deibrdonn^ , & qu'il feudroit 
avoir d'autres forces qu'il n'a voit pour 
fte pa^ tomber fur les dents, Biran â& 

Rouffi 
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bouffi lui répondirent, que c'étoit 
peut-être fa taute : Que quand on 
s'auachoit auprès des Dames, il fal- 
;loit renoncer a tous fes'amis , $c qu'il 
ii'avoit peut-être pas encore quitté le 
sComte de Tallard, Il leur ayou* 
qu'il le voyoit bien quelquefoi? , mais 
que depuis que Tailard s'étoit mis 
en tête de faire Monfîeur le Duc co- 
cu , j'entends à l'égard de la Com- 
teffe de Mare , fa Maîtreflfe , il n'a- 
voic plus de confîdération pour lui ? 
Qu'il s'étonnoit comment le plaiûc 
d'avoir le refte d'un Prince du Sang 
rétoit fi grand , qu'il en fit oublier d'au- 
tres , où l'on avoir paru fi fenfîble : 
Que pour lui , bien loin d*en être de 
même, il étoit tout prêta retpumep 
àfes anciennes inclinations, qu'on y^ 
trouvoit quelque chofe de plus foh- 
tic , & de plus touchant qu'avec les 
femmes :. Qu'elles avoient toutes' des 
défauts dont il ne fe pouvoit accom- 
jnoder: & qu'en un mot, il n'en 
^voit point trouvé , depuis qu'il étoit 
F 2 au 
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3U monde , qui ne fuffent toujours 
comme fi elles venoient d'accoucher.: 
Que petites & grandes, elles étoienç 
toutes de même taille à un certain en- - 
droit de leur corps : Que pour lui U 
Nature lui avoir été affez ingrate , 
pour ne pas avoir fujet de s'en loiier j 
qu'une des plus belles qualités étoit' 
de fe connoitre , ,8^ que , grâces à 
Dieu , ceilç-là nç lui manquoit pas. 

Biran & Rouflî trouvèrent qu'il 
aVoit raifon en beaucoup de choies , ' 
& peu s'en fallut qu'il ne les dégoû- 
tât de leurs Maitrefles. Cependant 
comme ellçs récompenfoient ces dé-' 
fauts par quelquç chofed'aflfez enga- 
geant , ils ne voulurent pas tout-à-fait 
fe régler fur lui. On demanda à Rouflî, - 
en quels ternies il en étoit avec là fienr' 
rie ? A quoi il répondit , qu'il étoit 
affez malheureux pour en être mal-trai- 
té. Le Chevalier de Tilladet , s'écria 
la-deffus , que cela étoit impoflîble , 
qu'elle étoit de trop bonne race , & 
qu'il vouloit leur donner le change. Eu- 
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^ ieffetjla Dame n'étoit pas fi cruelle qu'il 
le vouloir faire accroire, & quoiqu'il 
n'en eût pas encore tiré les dernières fa- 
' veurs , elle lui avoit fait comprendre, 
qu'il ne tenoit pas 4 elle , & qu'elle lie 
nianqueroit pas dès qu'elle lepourroit. 
Cette Dame 5 qui étoit de belle 
, taille , au corps de fer près , qu*elle por- 
toit comme fes deux fœurs, & dont 
. le vifage étoit d'ailleurs extfèmeme'nt 
agréable , avoit un mari le plus (Con- 
trefait de tous les hommes. Efope, 
qu'on nous repréfente comme un Ma- 
got , étoit un Ange auprès de ïuu' 
Car il . eft de la taille d un Naiil , a 
. le nez & les lèvres horribles, &.poûr 
. achever de le peindre , Il lui fort de 
l'un une écume perpétuelle , pendant 
qu'il coule de l'autre une matière 
ûont on reprend fouvent les {)etits 
enfans. Si l'on examine le fefte', c'eft 
encore pis , fî cela fe peur dire : il 
cft bdffu devant & derrière, à leâ bras 
plus courts l'un que l'autre ; & jufques 
aux jambes y on lie voit rien qui ne 
P3 faffe 
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faffe peur» Cependant ayant tant de.: 
fujets de fe plaindre de la nature , elle 
Ta recompenfé d^une belle qualité. Il- 
a de grands talens pour les Dames , 
&: fi fa figure ne rendoît tout ce qui- 
viejit de lui defagréable ,. il pourfoit 
fiifîîre à toutes celles^ qui en vou— 
droient tâter... Cela efl caufe qu'il fe ■ 
xabat fur la première venue , & il en^ 
a fottvent des. faveurs quî^ l'ohligentv 
«L'avoir recours au^Chirurgieni. 

Une aventure comme cellerlà l'â-^- 
▼oit brouillé avec fîP femme , à qui 
il avoit déjà fait le même préfertt plii— 
lîeurs fois. Ainfi comme elle ne cou- 
choit plus avec lui , elle fit entendre au- 
Comte de Rouffi i qu'elle avoit affez 
d^eftime p.our lui accorder toutes cho— 
fes , mais que la conjon(5ure deman* 
doit qu'il fe donnât patienee. Cepen^» 
dant pour entretenir chalandife , elle: 
dit, qu'il pouvoit toujours prendre 
d'avance ce qi/elle lui pouvoir ac- 
corder i il fe trouva fi heureux de 
ces âcceifoires y qii'il jugea que fa for-?- 

tunç 
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-ttîafie n'auroît point de pareille , s'il 
en pouvoit jamais venir plus avant. 

La querelle du Duc & de la Du- 
ehefle avoît fait grand bruit dans le 
monde , & comnae le Duc avoit ré- 
cidivé plufieurs fois , & que la Dih 
eheffe avoit juré qu'elle ne le lui par- 
àonneroit plus, on n'ctfoit prefqiie 
s^entremettre de les réconcilier. Si le 
Comte de Rouflî fe fût déclaré aupa- 
ifavant, il auroit empêché cet éclata 
& l'envie qu'elle auroit eue detâcer 
de l'Amant lui aureit fait foufirir le 
mari avec tous fes défauts. Mais par 
malheur il n'étoit venu qu'après la 
querelle , fi- bien qi:^ eot le tems^ de 
s ennuyer. Pour ce qui elî de la Du- 
ehe({e , quoiqu'elle ne manquât pas 
d'appétit , elle prenoit fon mal en pa- 
tience , d'autant plus qu elle voyoit 
fon amant devenir tous les jours de 
plus en plus amoureux. Elle croyoic 
donc le lier pai% des chaînes fi lor- 
ifes , qu'elles les rendrok éternel- 
les s & comme elle efperoit que le 
F 4 tems 
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tems ameneroit toutes chafes, elle 
vivoit , comme on dit, d^efpéranGe. 
. La Ducheffe de- la Ferté étoit la 
plus mécontente des trois. Le Che- 
valier de Tilladet tâchoità faire com- 
S rendre à Tallard , que la Comtefle 
e Mare ne lui donnerôit jamais les 
plaifirs 5 qu'ils avoient eus enfemble , 
& fur ce pié-là il prétendoit le re- 
chauffer. Mais lui qui fe faifoit un 
Ïlaifir de débufquer le fils du premier 
rince du Sang j bien loin de l'écau- 
/ter , perfiftoit dans fon entreprife , 
où il eut un fi heureux fuçcès , que 
le Duc d'Anguien, jaloux defè voir 
en concurrence avec lui, refolut de 
quitter la Comteffe» 

Comme , félon ce qu^en dit Bufly , 
qui eft un excellent Auteur ea ces 
fortes de chofcs , le nombre touche 
beaucoup une femme , celle-ci fit ce 

Îu'elle put pour le retenir: mais le 
)uc d'Anguien fâchant qu'elle avoit 
envoyé la nuit même un Cou- 
rier a Tallard à qui elle mandoit des 

chofes» 
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cliofes extrêmement tendres , il s'eiï 
fut chez elle , où 'ajoutant à l'air cha- 
grin qu il a naturellement , celui qu*il 
avoit par accident , il lui dit , qu'elle 

' étoit indigna de l'amour d'un Prince 

■ comme lui : Qu'elle favroit que depuis 
qu'il Taimoit , il avoit eu autant de 
complaifance pour elle , que fi c'eût 
été une Reine: Qu'il s'en etoit brouil- 
lé avec Madame la Ducheffe , qui 
étoit la meilleure fenwne du monde : 

'Que Monfieur le Prince fon père n'en 
avoit pas été plus content : Qu'il hii 
avoit prédit plufieurs fois ce qui hii 
arrivoit aujourd'hui ; mais qu'il avoit 
toujours été aveuglé , qu'il n'ea 
avoit voulu rien croire : Qu'elle 
verroit fî Tallard feroit pour elle ce 

' qu'il avoit fait r Que ce 'n'étoit pas 
pour le lui reprocher , mais *que les 
marques de fon amour avoient paru fi 
éclatantes , que Corneille le jeune 
avoit pris fujet de là de faire la piè- 
ce de l'Inconnu. En effet , c' étoit ce 
Duc qui lui avoit fourni une partie 
F5 de: 
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de fa matière , j5ar les fôre^ qu'il lui 
avoit données , & il n^y avoit ajouté 
qu'un peu d'intrigue. 

La Comteffe nia foijement le com- 
merce qu'elle avoit avecTallard, & 
prenant le parti de la diflînaulation ,. 
parti aflez ordinaire aux femmes , elle 
lui dit , que c'étoit comme cela qu'en- 
iifoient «eux qui vouloient fe déga-- 
ger : Que les prétextes ne manquoient 
jamais; mais que la difficulté étoit 
de juftifier ce qu'on difoit. Elle eà- 
alloit bien dire davantage , fî le Duc 
d'Anguien perdant patience , n'eût 
tiré une Lettre de fa poche, que fes 
bienfaits lui avoient fait recouvrer des 
mains de ceux qu'elle cmployoit dans- 
fès amours ; & la lui faifant voir y 
il lui demanda tout eii colère, fi- 
c'étoit-là un prétexte ou une vérité ? 
Il eft aifé de juger de fa eonfufion à 
cette vue : elle demeura un quart- 
d'heure , comme s'il lui eût coupé la 
langue , pendant quoi le Duc ne dif- 
jEontinua point fes reproches. Enfîii 

étant 
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étant las de tant pstrlerV il paflâ aux 
effets, qui fur de caffer des Porce- 
laines , dont il lui avoit fait prefenr. 
Elle fe jetta fur lui pour Fempêcher de 
faire un plus grand defordre , ce qui 
l'irrita encore davantage. Eh effet y 
il fit réflexion dans ce moment , 
qu'une femme qui avoit été fi infenfi- 
we i^tout ce- qu^il lur avoit dit , & 
qui l'étoit fi fort à une perte de fi pe- 
tite cbnféquence, ne 1 avoit jamais 
aimé que par intérêt, 

Ainfi il recommença à fe venger 
fur ce quM lui avoit donné , & ce 
fut un fi grand fracas ; qu^on h^en avoit 
jamais vû^ un pareiL La Comteife 
voyant tant d'emportement y lui dit , 
qu^elle s'en plaindroit au ïloi , & 
qu'il n'entenaoit pas qu'on traidt de 
la forte une femme de fa qualité. 
Mais loi qui étoit fier au-delà de 
^imagination , lui fit réponfe , qu'il 
ne favoit à quoi il tenôit qu'il ne lui» 
fit couper la jupe. Si elle eût eu au-- 
tant de forcô que de courage , elle 
l?(î l'au;. 
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Fauroit dévifagé après ces paroles;- 
Auflî fe jètta - t-elleliir lui toute furieu- 
fe , & le Duc fut obligé de lui donner 
un foufflet pour fe dégager de fes 
mains. 

Il fortit enfuite, pour n'être pas 
obligé de recommencer un combat fi 
indécent : mais à peine fut-il hors 
cle fa chambre r que prefque auflî tran- 
quille que fi de rien n*eût été , elle 
ne fongea qu'à faire tirer les meubles 
d'un logis au cul-de-fae de St. Tho- 
mas du Louvre >. qu'il lui avoit meu- 
blé, & où ils fe voy oient fouvem. 
Elle monta donc promptement en 
carofle : mais le Duc après s'ea èiK 
allé à l'Hôtel de Condé, ayant fait 
xéflexion , qu'elle aimoit a(fez fon 
profit pour le les vouloir approprier, 
s'y en fut lui-même, & la trouva 
déjà qui deménageoit* Ce fut un fti- 
jet de nouvelle querelle : mais elle 
ne dura pas tout-a-fait tant que l'au* 
tre , car la Comtefle ne fe tenant pas 
fi forte en cet endroit , qu'elle iajt- 
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ïbk chez le Maréchal Ion père , fat 
obligée de filer doux , bien fâchée 
Béancmoins qu'une fî bonne proie lui 
échapât,. 

Ce fut ainfi que finit Tintrigue du 
Duc d^Anguien , & de la ComteflCe 
de Mare. Ce qui obligea le Maréchal 
. de Grancey de retrancher une partie 
de fes domeûiques, pour l^entretien 
defquels le Ducfournifloit à l'appoin- 
. tèment. Car ce bon homme qui n'à- 
. voit pas Tefprit trop bien timbré:, 
s^étoit mis en tête que le Duc d'Or- 
- léans qui aimoit fa cadette ^ Tépoufe^ 
: roit ,. & que le Duc d'Anguien feroit 
.h. même chofe s'il pouvoit devenir 
. veuf. Sur ce pié-là c'étoit une cho- 
fe à voir que fa maifon-, rien n'y man- 
. quoit y que d'avoir des Officiers par 
quartier ,.&. hors de cela Ton y faifoit 
toute auflî bonne chère qu'on.pouvoit 
. faire chez le Roi. 

Quoi qu'il en foit , . cette affaire s'é- 
tant terminée de la forte, Tallard prit 
la place, da Duc d'Anguien ^ ce qui 
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fit perdre efperance au Chevalier de 
Tilladet de le pofleder emierenfient.- 
La Duchefle de la Ferté , qui favokt 
que c'étoit là la raifon pour laquelle 
il n'en ufoit pas avec elle comme 
elle Ty croyoit obligé, fut ravie de- 
cet ooftaclej & comme elle étoit 
plus emportée que fa fœur de Venta- 
dour, elle lui continua fes faveurs > 
quoiqu'elle eût autant de lieu qu'^e 
de les lui refufer. En efFet, elle s'étoit 
brouillée avec fon mari , qiâ étoit un 
bon ivrogne , & qui , fans prendre 
garde qu'il ne pouvoit rien dire con- 
tre elle qui ne rejaillît fur lui , étoït 
le premier à en raire des médifances. 
Tilladet , faute de mieux , entre- 
tînt cette intrigue pendant quelque 
tems, &le' hafard ayant voulu qu'el- 
le devînt gfùfle de fon fait, ce fut 
une étrange alarme. Comme Tilladet 
n'avoit pas pour elle cet amour déli- 
cat , qui fait qu'on craint pour la per- 
fonne aimée, il lui dit, quand elle 
lui fit confidence de cet accident , 

qu'el- 
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qu'elle avoit tort de fe mçttré en pei-'- 
ne, quefon mari n'étoit pa^ plus à^ 
craindre pour elle , que le Maréchal 
,fon père Favoit été pour fa femme ; 
qu'eileav^it eu un entant du Duc de 
Lônguevilfe dans le tert» quelle ne 
couchoit point avec lui : qu'elle ne 
s'en porioit pas plus mal pour cela , 
m qu^elle n'en alloit pas moins la 
tête levée. 

Ces . raifons ne fatisfirent point la 
Bucheffe de la- Ferté : au coôtraîre 
elle (è fcandàlif^de lui voir des fcnti- 
mens fi différens ; & ayant pleuré 6c 
gémi pendant une heure, elle trouva 
moyen de l'attendrir, ce qui étoit 
une' chofè foi"t extraordinaire pour^ 
lui. Cependant comme, il n'étoit pas 
un homme de grand expédient, il 
lui avoiia franchement qu'il ne favoit 

2uel emplâtre y mettre; mais que 
elle vouloir, il avoit des amis qui 
ëtoient aflez éveillés pour l'affifter 
au befoin. P'abord que la DucheflV 
l'ientendit parlet d^ la forte , elle fit 

en»! 
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encore, plus de cris qu'elle n'en avoir 

fait auparavant ; elle lui demanda s'il 

. ëtoit fou de vouloir dire ces fortes' de 

. chofes à perfonne , & fi ce n'ét'oit pas 

proprement la vouloir perdre ? 

Tilladet , pour lui faire quitter toat 
d'un coup ces vaines frayeurs , crut 
qu'il n étoit point befoin de fineffes 
. avec elle , & lui.avoiiant ingénument 
que fon amour n' étoit point un coup 
. de réî;oile , mais une chofe prémé- 
. ditée entre Biran , Rouflî èc lui ,. il 
la fît trembler , quand elle vint à faire 
réflexion que fon fecret étoit entre les 
mains de gens accoutumés à ne celer 
ue ce qu'ils ne favoient pas. Elle en 
It de grands reproches a Tilladet, 
_^i bien loin de lui dire qudque cho- 
e pour la confoler, lui (bûtint que 
le leul moyen de la tirer d'affaire. , 
étoit de leur faire part encore de ce 
qui fe paflbit. Enfin après bien des • 
paroles départ & d'autre, la Du- 
cheffe qui ne pouvoit être dans un 
pire eut que celui qà elle fe trôu- 

yoit^ 



i 
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voit, confentit à tout; fi bien que 
Tilladet dit à Biran, & à Roufli , 
dans quel état ils fe trouvoient. 

Toute l'affaire roula fur Biran/ 
qui étoit plus intriguant que Tautre* 
Âuflî Tilladet ne lui eut pas plutôt 
fait fon rapport , qu'il lui dit qu il y 
trouveroit bientôt remède. Celui qu'il 
y trouva fut de faire une partie de dé- 
bauche avecle Duc de la Ferté , qui 
etoit de fes amis, c'efl-à-dire,. ami 
de Cour , car je ne prétends pas que 
ce mot fignifie ce qu'il devroit figni- 
fier, La Ferté qui étoit toujours prêt 
pour ces fortes de chofes , accepta le 
rendez-vous qui étoit à i' Alliance dans 
la rue des Foflez , faux-bourg S* Ger- 
main. Rouflî fut de la débauche avec 
le Duc de Ventadour & Biran , qui 
.alloit à fes fins , & qui en aurait joiié 
une douzaine comme eux. H leur dit, 
quand il les vit en pointe de vin , que 
leur exemple ne leur donnoit point 
.d'envie de fe marier, que leurs fem- 
jnes portoient le haut de chauffe ,,& 

qu'ii 
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qti- il ne leur étok pas permis de cour 
cher avec elles quand ils voufoient, 

Ventadour écumant de la bouche 
comme un cheval qui fe joue de fon- 
mors, fe trouva choqué de ces paro- 
les, & Im répliqua que s'ilne couchok 
pas avec fa femme , c'étoit parce qu*il 
en avoit de plus belles. Mais Biran- 
lui contredilànt tout exprès, il le mît 
tellement en colère, qu^l jura qu^rt 
nefcroit pas plutôt chez lui , qu'il lui 
pafferoit Ion épée au travers du corps,- 
ou qu'elle lui obéïtoit. Pour ce qui eft 
du Duc de la Ferté, il n'avoir pas 
été fi long-tems fans faire paroître fon^ 
extravagance; il avoit déjà tiré tout 
ce qu'il ponoit , & l'apnt montré à' 
la compagnie , il dit qtfil vouloit 

3u'on lehiicoupk, s'il ne faîfoitfon 
evoir dès qu'il feroit arrivé à fa mai- 
fon. C'étoit un plaifir de voir la 
paflîon de ces deux hommes , qui 
étoient auflî fous l'un que Tautre : 
mais ce qui étoit encore de plus plai- 
fent , c'eH que Biran & Rouffi fai- 

foient 
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Soient mine de n'en vouloîf rien ctéW 
re. En quoi celui-ci jouoit d'autant 
mieux fon perfqnnage, qu'il efperoit 
qu'une pareille aétion i'ailoit naettreaa^ 
comble de fa joie. 

Ils quittèrent ces deux Dbcs en leur 
feifant ainfi la guerre , de quoi ceux- 
ci étant encore tous remplis , en arri- 
vant che2J eux ils montèrent d'abord 
dans la chambre de leurs femmes , oà- 
ils débutèrent paY des juremens. La^ 
Ihichefle delà Ferté, qui en confé-- 
quertce des avis queBiran avoit donnés ' 
à Tilladet , avoit été avertie par lui* 
de tout le manège , fit femblant de 
trembler à fa voix, & quoique fon* 
ordinaire fût de parler plus haut que - 
lui , elle ne fonna mot en cette occa- 
fion. La Ferté, qui fe faifoit un point 
d'honneur de tenir parole à Biran & 
Rouffi , la voyant ii fouple , fe cou- 
cha auprès d'elle, où il tâcha de fe- 
mettre en état de la carefler. LaDu- 
cheffe, qui favoit jouer fon rôle, fit 
la pleureufe, fe plaignit qu'il ne la 
' rer' 
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recherchoit quelorfqu'il revenoit de 
débauche , & par de petites réfiftan- 
ces elle Tanima tellement qu*elle crut 
qu'il pourroit accomplir l'œuvre , 
dont il n'avoit auparavant que la vo- 
lonté. En effet, toutes chofes fe paf- 

. ferent félon fon defir ; après quoi fon 
mari né demandant qu'a. dormir, il 
pafla toute la nuit d une pièce , pen- 
dant que de fon côte elle eut fujet 
d'avoir plus de repos. Quand laFerté 

. eût cuve fon vin , elle voulut le len- 
demain matin le faire retourner à Tou- 
vrage , foit que le métier lui plût , 
ou qu'elle eût peur qu'il ne fe reflbu- 
vînt pas de ce qui s'etoit paffé. Mais 
il fe trouva fi pefant , qu'après avoif 
effayé d'en venir à bout ,. il fut obligé 
de faire retraite. 

Cependant Rouflî étoit aux écou- 
tes pour favoir ce qu'il avoit à 
efperer de fes petits foins : mais il 
avoir manqué à une chofe y qui 
étoit d'avertir fa maîtrcfle ; telle- 
ment que le Duc de Ventadour s'y 
. - étant 
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étapt pris âuflî brutalement avec ellç 
que là Ferré avoit pu faire avec ft 
femme , elle ne voulut jamais le-fouf- 
frin Le petit boflu jura & pefta de 
bonne iprte ; mais s*étant aguerrie à 
tout cela, depuis qu'elle étoit avec 
lui , elle le laiffa dire , & ne fit que 
ce qu*elle voulut. 

Roufli fâchant de quelle manière la 
chofe s'étoit paffée, lui en fut non- 
feulement mauvais gré ^ mais penfa 
encore fe JDrouiller avec elle. Il lui re- 
procha que c'étoit le confîderer bien 
peu , que d'avoir trouvé une fi belle 
ocçafion^ & ne s'en être pas fervie. 
Elle ne put difconvenir de l'un , mai^. 
nia l'autre fortement, rejettant fur lui 
toute la faute, dans laquelle elle lui 
affûra qu'elle ne feroit jamais tombée, 
s'il lui eût fait part de ce qui fe pafr 
foit. Il fallut bien qu'il s'en conten-» 
tât , & de la petite pie qu'elle lui 
continua en attendant mieux. Ceçen-^ 
dant qupi que ce fût quelque choie de 
beau que ce qu'elle lui donnoit , y 

ayant 
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^yant peu de corps fçmblableswfîen^ 
.fi ce ri'eft celui de^ la Ducheffe d^Au- 
mont ^ fa fœur ; comme l'appctit croît 
,en mangeant , il fe fentoit excité tous 
les jours de plus en plus à la confom- 
^jnation du plaifir entier. La Ducheffe 
de même ne pouvoit fentir de telles 
^amorces fans defirer la même chofç, 
Ainfi leurs défirs étant communs , ils 
s'émanciojsrent i de petites libenés , 

3m les firent tomber infenfiblemeot 
ans le précipice qu'ils avoient évité 
depuis n long-tems. La Ducheffe , qui 
avoit peur des fuites , n'eut pas plu- 
tôt commis la faute qu'elle s'en repen- 
tit. Elle s'en prit à fes yeux , mais 
Rouffi lui remontrant qu'elle retrou- 
yeroit l'occafion qu'elle avoit perdue 
avec fon mari , la confola tellement 
qu'elle fe réfolut de s'abandonner i 
la providence. Il eut donc tout ce 
qu'il fouhaita ce jour-là , & quelques 
autres fui vans. Mais le Duc de Venta- 
(dour^ qui avoit paffé fa fantaifîe ail- 
|eurs; ne Uû ayant rien dit^ la crain- 
te 
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te du tablier fit qu'elle fe priva d^up 
plaifir , o\x elle étoit encore plus fen- 
fible qu^une autre. 

Ce fut de grandes alarmes jufque$ 
au tems qu'elle put avoir des marques 
de fa llerilité. Mais enfin ayant vu 
ce qu'elle defiroit de voir^ toutfe câl- 
ina à la réferve de fon ,ampur. En 
effet, comme elle avoit éprouvé des 
forces qui ri'étoient pas ordinaires; 
la privation d'un tel plaifir lui fit tant 
de peine , que pour avoir une cou- ' 
yertur^ elle témoigna à tout le mondp 
que puifque Dieu lui avoit donné un 
mari , elle feroit bien-aife de vivre do- 
refnavant avec lui en xneiUeure intel- 
ligence. Quoi qu'on ait toujours du 
penchant à juger mal de fon prochain, 
.x>n criit qu'une fi grande refignation 
étoit l'effet des eonverfations fréquent 
tes qu die avoit avec ^a Ducheffe 
d'Aumont, car celle-ci étoit toujours 
regardée comme une Béate. Et Biran 
qui avoit accoutumé d'être indifcrer 
àvoit été fi fage à fon égard , que pefr 

iôn^ 
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{bnne ne fe doutoit de leur intrigue. 
En effet, il eût été difficile de le 
foupçonnerfans paflerpour médifant; 
car elle, ne fe' contentpit plus d*enfe- 
velir les morts, ^Ue >lloit encore les 
mettre en terre : ce qui lui donnoit 
une fi grande réputation , que fi elle 
fût morte dans ce moment , on Faur- 
roit fans doute canonifée, 

L'Ayoçat dont il a été parlé dans> 
la première partie de cet ouvrage , 
fâchant que la Ducheffe de Venta- 
dour failoit tant d'avances pour fe 
raccoiiimpder avec fon mari , voulut 
en avoir le mprite. Il les vit feparé- 
ment Fun ^ l'autre , & leur ayant feit 
trouver bon qu'illeur donnât à manger, 
il emprunta une maifon à un Village 
au-deflbus de Montmartre, où il leur 
fit bonne chère. Plufieurs autres per-^ 
fonnes s'y trouvèrent auffi , & le 
loiierent tort de fon repas , qui avoic 
été mieux apprêté qu'il ne fut payé ; 
car au bout de fix mois le Traiteur. 
fut obligé de lui faire donner affigna-, 

tion. 
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tVon , & s'il ne l'eût menacé de lui 
faire arrêter fon caroffe , il ne Tau- 
roit pas contenté fî-tôt. . 

La fuite de ce repas eut le fuccès 
j)our lequel il avoir été fait. Le Duc 
& laDuchefle couchèrent enfemble, 
tofuite de quoi ellefongea à faire ve- 
nir fon amant , avec qui il lui étoit 
Îermis maintenant de fe. divertir tout 
fon aife. Par. malheur pour elle ; il 
étoit allé à la Ferté fur Joire , terre 
qu'a fon père aux environs de la Ville 
de Meaux. Ainfi elle fut obligée de 
preffer fon retour par une lettre dont 
voici la copie. 

Lettre de la Ducheffe de la Ferté 
au Comte de Rouffi. 

VOus m me iirei plus que je ne 
vous aime pas. Je me viens de 
raccommoder avec mon magot pour Va-- 
mour de vous ^ &* comme je crois être 
entre les bras d^imjînge , quand je fuis 
obligée de le fouffrir ^ je crains à tous 
* Tome V. G mo- 
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momens qu^ilm vpiitôufft, Jugef ^il^ 
facrificeplus fanglant que le mkn. Ce-^ 
pendant vous mahandomui lorfquefai 
leplus^ befoin de canfolaiion ^ & déplus 
vous mabandonnexfans me le dire ; fi 
vous ne rêvent^ bien-tôt je vais mourir^ 
Mais qu importe ? auffi bien rCai - j€| 
phis gueres à vivre ^ & je fens bien quê 
Jî je ne meurs de trijîejfe ^ je mourrai 
du moins de joie quand je vous tiendrai 
entre mes brasé 

La fin de cette lettre étoit .trop tou-i 
chante pour ne pas monter prompte- 
ment à cheval. Kouffi prit la polie ^ 
& trouva la Dame fi aframée qu'il lui 
ftit impoffible de la contenter* Enfin 
en étant forti le mieux qu^il put, elle 
ne lui donna pas de repos quM ne lui 
çût accordé une nouvelle entrevue 5 
& celle ci étant fuivic de plufieurs au- 
tres , elle Je mit fi. bien fiir les dents j^ 
qu'il fut obligé d'avouer que Texcès 
nuit en toutes chofes» 

Les affaires de ces trois amans, 
' , . étoiçnc 
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<toi€nt en cet état> quand Biran fe 
btouilla avec la Duchefle d^Aumonc» 
Comme il avoit un régiment de cav»* 
ierie, & qu*en tems de paix comme 
en teros de guerre , le Roi n*exemp- 
toit pcrfonne de fon devoir, il tut 
oblige d'aller faire un tour à la gar* 
nifon , où ayant vu la femme de k 
Grange, Intendant de^troupes , il en 
devim amoureux ., ou pour mieux di- 
re , il chercha à paiîer fon tems avec 
elle. Cette petite femme, à qui mille 
Officiers avoient inipiré la vanité , ne 
ie vit pas plutôt un amant delà trempe 
de Biran , qu'elle méprifa tous les au- 
tres ; & ayant peur qu'un homme de 
la Cour ne fe rebutât fi elle le fai- - 
foit languir^ elle ne le fit attendre 
que jufques à ce qu*il lui demanda 
quelques faveurs. 

^ La iDucheffe d'Aumont qui avQÎc 
admiré plufieurs fois la confiance qu'il 
avoit eue pour elle,n'en étoit pas fi bien 
aif urée , qu'elle n'eût pris des mefures 
pour être avertie , s'il retournoit à fon 
- V * G 2 pen* 
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penchant. Ainfi ayant fu peu de joufs 
après ce qui fepafloit , elle entra dans 
une jaloulie qui ne lui laiiTa plus de 
repos. Elle lui écrivit donc en termes 
qui temoignoiènt fpn reflentiment : 
mais quoique Biran l'aimât, elle 
avoit tort d'être abfente, & toute 
charmante qu'elle étoit, il fe contenta 
de lui donnei*de belles paroles, pen- 
dant qu'il continua avec l'autre fon 
petit commerce , qui dura tant qu'il 
îut obligé d'être à la garnifon. 

Ainfi n ayant point changé de con- 
duite , il outra tellement la Ducheffe , 
que quand il fut de retour elle ne le 
voulut plus voir. Ce fut alors qu'il 
reconnut le tort qu'il avoit eu de pré- 
férer une petite bourgeoife plus laide 
que belle a à une femme de qualité 
toute charmante. Cependant fon re- 
pentir ne fut pas capable de lui faire 
obtenir fa grâce , fi bien qu'il lui prit 
fantaifie de retourner à la garnifon 
pour infulter celle qui étbit caufe de 
ton maiheur# Voilà fans doute une ré- 
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folution bien bifarre pour un homiiie 
d'efprit , & qui venpit de témoigner 
tant de tendreffe à une femme : mais 
ne croyant que ce moyen-là pour re- 
gagner la confiance de Tautre, il 
arriva auprès de la petite la Grange, à 
qui pour premier compliment il dé- 
Duta que ne pouvant pas être toujours 
à fôn régiment , & étant obligé d'en 
laiffer le foin au Lieutenant de fa com- 
pagnie , il prétendoit qu'il veiliâc 
aufli bien fiir fa conduite que fur celle 
de fes cavaliers : que pour l'engager 
à le faire avec plus d'afFedion*, il 
vouloit qu'il partageât fes faveurs avec 
lui : que du tempérament dont il la 
connoiflbitj il favoit qû^elle ne fe 
' pouvoir paflfer d'homme, & qu'il ai- 
moit mieux lui en donner un de fa 
inain,que de s'en rapporter à Ion choix. 
Il eft aifé de juger l'effet que fit ce 
compliment fur une perfonne qui fe 
reffouvenoit d'avoir été traitée , il n'y 
avoit pas long-tems , comme * fi e\\6 
eût été aimée. Elle s'en trouva fi fur- 
G 3 ipri- 
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prife , qu'elle auroit cru que c^eût été 
un fonge , fi Biran, pour ne lui laiC^ 
fer aucun lieu (fc douter de la vérité > 
n'eût lâché çnmeme tems fon Lieu- 
tenant après elle* Comme ce procédé 
étoit extrêmement choquante elle vou- 
lut prendre fon férieux : mais Biran 
prenant le fîen , lui dit qu'il n'y avoic 
point d'autre parti à prendre j finôn ^ 
qu'il réveleroit à foh mari tout ce qui 
s étoit paffé entre eux. Ce fut bien 
pour la faire tomber.de fièvre en chaud 
mal , s'il m'eft permis de parler de la 
forte. Elle lui demanda s'il étoit fou 
ou ivre. Mais voyant qu'il n'étoit ai 
l'un ni l'autre & qu'il continuoit tou- 
jours fur le •même tpn, die eut re- 
cours aux pleurs qui ne le touchèrent 
gueres. Cependant comme il crut que 
ç'étoit vouloir exiger trop d'elle tout 
en un nioment , il fe relâcha à lui ac- 
corder un délai de vingt-quatre heu^ 
res i pendant lefqueUes u dit au Lieu* 
tenant de faire fes affaires. 
Jamais on n'avoit oiii parler, d'uno 
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fconduke comme celle-là , & c'étoit 
ce qui défefpëroit b petite la Grange: 
mais fe voyam: entre fes mains , la 
crainte qu'il n'exécutât fes menaces , 
la fit réfoudre , non pas à faire ce qu'il 
dîfoit , mais à tâcher de gagner le 
Lieutenant , afin qu'il lui fît accroire 
tout ce qu'elle voudroit. Elle lui pro- 
mit pour cela-, non-feulement la pro- 
teftion de fon mari , mais encore une 
iflez bonne Tomme. Mais celui-ci » 
qui étoit pitoyable comme un homme 
de guerre , lui. fit réponfe , qu'elle fé 
trompoit , fi elle le croyoit capable 
de mentir à fon Colonel ; & comme 
îl avoit pris fes manières depuis le tems 
(ju'il le hantoit , il ajouta qu'elle avoit 
fort de faire tant la réfervée , qu'elle 
âvoit peut-être accorde des faveurs 
à gens qui ne le valoient pas i & qu'il 
lui confeilloit en bon ami d'en ufer 
J)lus honnêtenient, fi elle vouloit qu*on 
en usât bien avec elle. 

S'il eft vrai ce que la miédifance rap- 
pprte , il, faut croire qu'elle fit ré- 
^•^ G 4 flexion 
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flexion à un difcours fipreflant. Quof 
qu'il en foir , le Lieutenant fe vanta , 
après être forti d'avec elle , qu'elle 
s étoit rendue à la raifon ; & on y 
ajouta d'autant plus de foi , qu'il dit 
de certaines circonftances de fes beau- 
tés cachées , dont on ne pouvoit par- 
ler fi affurëment , à moins que de les 
avoir vues. Elle crut après cela, qu'elle 
étoit en repos du côté de fon mari : 
mais Biran pouffant les chofes Jufques 
à l'extrémité , il lui envoya un homme 
exprès à un endroit où il étoit allé , 
pour l'avertir , que s'il vouloit fauver 
l'honneur de fa femme , il falloir qu'il 
revînt en diligence ; autrement , qu'il 
alloit faire naufrage dans un rendez-, 
vou^ qu'elle avoit donné. La Grange 
quitta les affaires du Roi pour les fien- 
nes , mais ce fut pour effuyer mille 
' railleries piquantes , qu'il lui fit ; de 
forte que , comme il n'étoit pas d'ail- 
leurs trop prévenu de la vertu de fa 
moitié , il commença à faire méchant 
ménage avec elle , & la renvoya pçii 
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3e tems après chez ies parens , ou 
dans une Keligion. 

Biran , ayant fait cette belle ma- 
nœuvre, s'en retourna en pofte à Pa- 
ris , où il prouva à la Ducbeffe d'Au- 
mont la violence de fon amour , par le 
tour fcélérat qu'il venoit de faire» La 
Ducheffe , qui n'étoit pas différente 
de la plûpan des femmes , qui aiment 
le facrifice , fut ravie de celui-ci ; & 
après s'être fait prier quelques mo- 
œens , elle le remit enfin dans fes bon- 
nes grâces* 

En cetems-là , l'on continuoit tou- 
jours à joiîer chez la Marquife de Ram^ 
bures, où le' Chevalier Cabre s'étoit 
fi bien introduit , qu'il étoit devenu 
le tenant. Caderoufle , qui connoifloit 
le tempérament de la Dame , en étoic 
au défefpoir , par l'intérêt qu'il étoit 
obligé de prendre à fa conduite, après 
être entré dans fa famille. Cependant 
il n'y pouvoit que faire , la Marquife 
étant d'un âge à faire plutct des répri- 
inandes aux autres , qu'à fouârir qu'on 
G;- lui 
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lui en fit* En efFet, elle nétoitpas 5^ 
ig'norer , qu'un comnaerce fi honteux 
la ruinoit de réputation : mais fa fo - 
liç, qui alloit jufques à Texcès, fut enfin 
au delà de toute forte d'imagination* 
Elle devint jaloufe de ce petit honune, 
qui voyoit une certaine Madame Salle, 
femme d'un Maître des Comptes , & 
encore quelques autres femmes. Elle 
^'emporta cxtraordinairement contre 
lui , lui reprocha fà naiffance^ & l'hon- 
çeur qu'elle lui faifoit. Mais lui , qui 
depuis qu'il avoit de l'argent , com- 
mençoit à fe donner des airs de qua- 
lité i la traitant mal à fon tour > lui 
dit, qu'un homme tel qu'il étoit , quand 
il avoit de l'honneur , valoit mille fois 
mieux qu'une femme de qualité qui 
n'en avoit point : qu'il ne s'étoit pas 
Joiié à elle pour faire le métier de Por- 
teur de chaife , qu'il ne l'avoit que 
Itrop careffée ; & qu'il étoit tcms qu'il 
en carefsât d'autres ,qui lui fiffent moins 
de peine. 

ven étoit affez. dire , pour £ûxe 

mourir 
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toourîr de douleur une femme amou* 
reufe. Auffi le prit -elle à cœur tel- 
lement , qu'elle devint feche comme 
un bâton; & le chagrin rongeant tous 
les jours fon efprit de plus en plus , 
enfin elle acheva fes jours , qu^elle ne 
pouvoit plus paffer auflî-bien dans le' 
inonde avec honneur. Quand elle fe 
vit à l'extrémité , elle envoya cher- 
cher Cabre ; & fâchant qu'il refufoit 
de venir, elle envoya une féconde fois , 
lô priant de ne* pas lui refufer cette 
grâce. La petite Salle , qui ne l'aîmoit , 
eue parce qu'il fe laiffoit voler quand 
il tailloir à la Baffette , lui dit , que 
cela ëtoit vilain de refufer une femm^ 
en rétat où elle éton ; & l'ayant obligé 
à monter en carofle , elle y entra avec 
lui ; rëfolue de l'attendre à la porte. , 
Caderouflfe étoit dans la maifon ,' 
& le voyam venir , il crut que fofi 
éeffein etoit d'achever de la piller j 
à quoi il n'avoit pas perdu de temsf 
pendant qu il l'avoit vue , fî l'on eri 
croit la renommée. Quoi qu'itcnfoit^ 
*-* G 6 comme 
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cx)mme rintérêt rend tout lé mondé 
ardent , lui qui n'aimoit point à dé- 
gainer , fit le brave j & fe poftant fur 
une porte > lui demanda à qui il en 
vouloit. Cabre lui dit nettement , à 
Madame de Rambures. A quoi Tau- 
tre ayant répondu un peu en colère , 
qu'il ne Tavoit que trop vue , & que 
ce n'étoitplus le. tems ; le difcours 
s'échaufïk de forte , que s'il ne fût fur- 
venu des valets , ils auroient peut-être 
tiré l'épée. Cabre jugea à propos de 
ne pas avoir affeire à cette populace , 
mais quelque fage que fût ce confeil» 
on le pourfuivit jufques à fon carofle , 
où la vue de Madame Salle , qui étoit 
connue pour ce qu'elle étoit y excita 
plutôt les injures , que de les appaifer. 

Pendant que cela fe paifoit , le Duc 
de Roquelaure vint à mourir de cha- 
grin j & Ton voulut que ce .fût pour 
avoir fait une méchante affaire , en 
achetant la Comté d'Aflarac , qui ap- 
panenoit à la Maifon d'Epernon , & 
pour avoir perdu cinquante mille écus. 

a» 
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i au jeu. Comme néantmoirts il ér oitGoo* 
{. verneur de Guyenne , & que ce GoiH 
t yernement lui avoir beaucoup valu ^ 
j fea affaires fe trouverent.encore en aflfe& 
1 bon état y pour faire défvrer à plu-; 
^ . fieurs filles des plus hupées de la Cour,* 
de pouvoir époufer le Marquis de Bi- 
ran. Mais c'étoit au Roi à le marier y 
& il ne fut pas jlutot la mort de fon 
père , qu'il lui nt propofer , que s'il 
vouloit fonger à Maderooifelle de La* 
y al-. Fille d'Honneur de Madame la 
pauphine , il lui donneroit deux cens 
mille francs , & le Brevet de Duc. Ceiï 
offres étoient trop avantageufespour- 
les refufer. La Demoifelle étoit d'une 
' des premières Maifons de France , ai- 
mable de fa perfonne y ayant de Tef* 
prit infiniment , & enfin revêtue de 
toutes les bonnes qualités, que l'on pou*, 
y oit défirer. Auflî leDuc duLude," 
oncle de Biran , & qui lui tenoit lieu 
de père , remercia d'abord le Roi des. 
bontés qu il avoir pour lui ; & fans^ 
j le confulter , i'affûra. qu'il feroit dif- 
I . ^ poftf 
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pofé à lui obéir : mais Tayant trouvé ^ 
H fut furpris de ne l^^i pas voir pour 
cette affaire toute la chaleur qu'il dût 
avoir , & lui en ayant demandé la rai- 
fon : parce , lui répondit Biran , que 
k Roi prend trop de foin de Madê- 
moifelle de Laval, Ce peu de paro- 
ks fit comprendre au Duc du Lude , 
Qu'il falloit qu'il eût oiii quelque chofe 
de certains difcours , qui s'étoient faits 
k la Cour fur ce fujet. Mais comme ce 
Duc ne voyoit rien d'égal au Brevet , 
qui étoit propofé pour ce mariage , il 
m ce qu'il pût pour lui infinuer Tam- 
bition qui le tourmentoit lui-même* 
Biran voulut encore lui contredire ; 
Bfiais lui fe fêchant auflî-tôt , lui ré-' 
pliqua ; qu'il ne falloit point couvrir 
d'un prétexte comme celui-là , un re- 
fus , qui ne procédoit que d'une autre 
paffion. Qu'il étoit averti de bonne 
part , qu'il voyoit Mademoifelle de 
Bois-franc avec aflîduité : s'il n'avoit 

Êoint de honte de fonger à entrer dans 
i famille d'un homme ^ qui ne dévoie^ 
^ > fon 
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Ij Ion bien au'à fes rapines , & à fes ufin 
I jfes f Qu^il ne le vouloit plus voir aprè* 
i cela ,' & que s'il ne venoit avec lui 
j. tout de ce pas remercier le Roi , il 
, »*avoit que faire de compter jamais", 
[ ni liir (on amitié , ni fur fa fucceffion. - 
^ Ce qu'avoit dit le Duc du Lude ^ 

de Mademoifelle de Bois* franc , étoit 
vrai. Biran IVimoit depuis un mois 
bu deux. La Duchefle d'Aumont e» 
avoit été fi jaloufe , qu'elle n'avoit 
pas craint d'éclater. Cependant Bi-« 
ran , fe voyant preffé de la forte pa» 
fon oncle , réfotut de iê foire un mé- 
rite auprès de la DuchefTe, du mariage 
qu'on lui propofoit. C'eft pourquoi , 
comme ce qu'il avoit dit du Roi , n'é^^ 
toit pas capable de l'arrêter , il prit 
le parti de contenter fon oncle , Sc, 
s'en fut avec lui remercier ce Prince*? 
Il fe retira cnfuite dans fa maifon ^ 
où s'étant fait donner du papier & de 
fencre , il écrivit en ces termes à la 
Ducheffe. 

• .- . * LettrÇ 
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Lettre du Marquis de Biraii à la 
Duchefle d'Aumont. 

JE vïms de remercier le Rùi de ce 
qJil rrla choifi pour époufer une De* 
moijelle qu'il r!a pas haie. Cejl vous 
en dire ajjki pour vous apprendre , que \ 
je ne V aimerai jamais ^ Gr que vousfe^ 
re^ toujours maîtrejfe de mon cœur. Sa 
vous vous étonnez» que je fajfe un pas 
comme celui-là , prene\-vous'en à vous^ 
même ^ Gr non pas à moi ^ qui ne crois 
fas manquer d'honneur pour cda* Je 
V£ux vous témo'gnèr , que bien loin d'ai- 
mer MademoifeUe de Bais-franc ^ comme 
vous vous êtes imaginée ^je ne me mai- 
rie 5 que parce qu'on le veut ^ ou plu^ 
tôt parce que fépoufe uneperfonne ^ qui 
pe pourra jamais vous donner de j^- 
loufie. 

; La Duchefle d' Aumont trouva dans 
cette Lettre des confolations merveil- 
|eufes. Ah ! le pauvre garçon , s'é- 
è . , cria- 
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cria-t-elle auflî-tôt ! Qui eût cru i 
qu'il eût été de fi bonne foi , que de 
vouloir être cocu pour l'amour de moi ! 
£t après plufieurs exclamations de 
cette forte , elle eut la malice de lu^ 
demander un rendez-vous pour le len- 
demain , fâchant que le jour d'après 
il -devoit être marié. Biran , que je 
nommerai dorénavant le Duc de Ro- 
guelaure , puifqu'il devoit être déclaré 
tel par le Roi , n'eut garde de refu* 
fer le cartel ; & pouf lui faire voir, 
qu'il ne vouloit vivre que pour elle , 
il fe ménagea fi peu , que jamais il, 
n'avoit fait paroître tant de courage*. 
La paix s'étant faite aifëment de cette 
manière , elle lui dit qu'au moins il 
fe- reffouvînt , qu'il n'alloit avoir que 
les reftes d'un autre , & qu'il fon- 
geât à fe conferver. Il le lui promit 
formellement, & comme elle avoit pris 
toutes fes précautions là - deiTus , elle 
crut qu'il lui garderait parole. Néant- 
moins comme c'étoit du fruit nouveau 
pour lui^ & que les jeunes gens n^ 
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font pas toujours ce qu'ils promettCTt / 
U n'eut pas plutôt Mademoifeilé de 
Laval entre fes bras , qu'il la traita , non 
^as comme fa femme, mais comme une 
maîtreflfe, Si elle eût vouki dire tout 
ce qu'elle favoit, peut être eût -elle 
avoué , que ce n'eft pas toujours les 
|)lus grands hommes , qui font les plus 
vigoureux : mais comme elle avoit plus 
d*un jour à vivre avec lui , & qu elle 
ne vouloit pas en ufer fi franchement > 
avant que de le connoître , elle fit tou- 
tes les grimaces que fes parens lui 
avoient dit de faire , pour lui faire ac- 
croire qu'il en avoit eu les gants. 

Biran etoit trop habile pour s'y mé- 
prendre ; neantmoins > comnie il étoît' 
fout auffi bien inftruit qu'elle, qu'il fâl- 
loît garder le fecret , il feignit d'en 
être le plus content du monde , prin- 
cipalement aux gens qui venoient lui 
feire compliment fur fon mariage. 
* En effet , pour infinuer mieux qu'il 
âvoit refprit libre , il fe fit côëffer 
értc des cornettes & iies fomangcs i 
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-& tenant la place de fa femme, il re<^ 
çut les Dames qui la venoient voir« 
Si bien que , comme il n'y avoit pas 
grande clarté dans la - chambre , elles 
s^en feroient retournées fans prendre 
carde à la fupercherie, s'il ne les eût dé» 
iabuféesparun attouchement qui leur 
ëtoit fenlible. 

Ces folies ne pouvant pas toûjour» 
durer , fafcmnie quiti'étoit pas d'hu- 
meur à fe paffer de la Cour , le fit ref- 
fou venir, qu'il y ia voit quatre jours qu'il 
. n'y avoit été. Il fut ravi que cela vînt 
d^elle , pour plus d'une raifon ; car 
outre qtt il n étoit pas toujours en état 
de lui re^idre fervice , il écoit bien aife 
de fe conferver pour la Duchefle d' Au-* 
mont , avec qui il avoit réfohi d'en-î 
treteair commerce. Il tr<Miva qu'il 
y avoit bal çejoorJà àSaintGermain^ 
miis la plûpant de ceux qui y dan<* 
ibient , ayant oublié à fa vue , qu'ils 
étoient obligés de fe ménager., ils l'a-^ 
menèrent boire à une lieue deJà , fi 
bien qu^ikn'étQicnt{>a$ encore rev£t< 



1 
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ihus 5 quand le Roi dit qu'il droit temà 
de commencer • On ^ fut chercher les 
Danfeurs , & ceux qui y ëtoient al- 
lés leur ayant annoncé la volonté du 
Roi , ce nit la chofe du monde la plus 
pitoyable , quand ils vinrent à paroî- 
tre (levant lui. Le Roi , voyant ce qtâ 
en étoit caufe , s'en alla plutôt que de 
coutume , & Bîran n'ofa paroître , de 
peur qu'il ne l'accusât d'avoiï été l'au- 
teur de la débauche. D'ailleurs il n'é- 
toit pas plus en état de fe montrer 
que les autres , principalement devant 
un Prince, qui étant extrêmement ù^g^ 
de lui-même , s'appercevoit auffi-tôt 
des moindre^ excès. La nuit ayant dit- 
fipé toutes les exhalaifons vineufes qu'il 
pouvoit avoir , il fe trouva le matin 
au lever du Roi , qui lui demanda fort 
obligeamment de les nouvelles , & de 
celles de fa femme. Il lui répondit en 
goguenardant, qu'il faudroit bien d'au- 
tres fatigues , à l'un & à l'autre , pour 
les faire mourir. Cependant ce qu'il 
dit au Roi > n'étqît rien en coo^afai* 
, u foa 
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ïbn de ce qu'il dit à fa femme. Etant 
revenu à Paris , elle lui demanda quel 
accueil il avoit reçu ; fur quoi pre- 
nant un grand férieux , il lui répon- 
dit , qu'il avoit tout lieu imaginable 
de fe louer de Sa Majefté ; qu elle ne 
l'avoit pas plutôt vu , qu'elle lui avoit 
dit fort obligeamment , qu'elle ne vou- 
loit plus fe reffouvenir de ce qu'avoit 
fait Monfieur de Biran , & que ce ne 
feroit plus que ce que feroit MonfieUr 
de Roquelaure. 

La Dame fut ravie de ce qu'il pa- 
roiflbit fi content , & ne fe doutant 
en aucune façon pourquoi il avoit dit 
ces paroles , elle lui exagéra la bonté 
du Roi , lui demanda , fi l'on pou- 
voit dire les chofes avec plus d'efprit 
& plus de bonté. Biran avoiia , que 
cela étoit impoifible ; & après avoir 
encore renchéri par deflfus , il lui dit, 
qu'il trouvoit cette penféefi jufte, qu'il 
vouloit s'en fervir à fon égard : qu'il 
lui promettoit donc , qu'il avoit ou- 
blié tout ce qu'avoit fait Mademoifelle 
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et Laval ; & qu'il ne fe mettroit ja^ 
mais en peine» que de ce que feroitMa^ 
dame de Roquelaure» â la DuchefiS: 
•voit pu retenir fa langue après ce re> 

S roche « elle l'eût fait fans doute alnt 
épens d'une partie de fon iàng : mais 
n'y ayant plus de remède , elle tâ- 
cha ae cacher la confufion où elle 
étoit. 

Le commence qu^il avoir avec Ma* 
dame d'Aumont dura encore quelques 
tems : mais ayant une jeune femme 
tous les jours auprès de lui , quelque 
trf)ftinence qu'il pût faire, la DuchefTe 
s'apperçut devant peu , qu'une femm« 
étbit plutôt capable de lervir à trente 
hommes , qu'un homme à deux fem-»- 
mes. Comme elle éroit gourmande fur 
l'article y elle chercha quelqu'un qui 
la pûtconfoler de la perte qu'elle avoit 
faite ; & comme l'Archevêque de 
Reims , frère du Marquis de Louvois , 
fe radouciflbit auprès d'elle depuis 
quelque tems , elle fit un jugement 
f vantageux de mille apparences heui 
i .. reufes , 
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reufes » qui fe trouvoient en lui» En 
effet , il étoit marqué à la marque % 
que Caderoufle cftimoit fi effentielle 
pour être habile homme en amour ^ & 
^^il avoit fpéci£ée , quand il avoir 
parlé, du Prmce de Courteaay à 1^ 
Marquife de Rambures, Ce Prélat aulS 
ne faifoit aucune abftinence , qui pût 
diminuer fon embonpoint i& s'il avoit 
à craindre quelque maladie , ce n'étoii; 
que parce qu'il en ufoit quelquefois en 
homme , qui croyoit que rien ne pou-*, 
voit nuire à fa famé. 

Cet endroit étoit fort touchant pour 
la Duchefle, qui aimoit Texcès en beau-» 
coup de choies : néantmoins il avoit 
encore une autre qualité qui fervit au-^ 
tant à la gagner. Ce fut , qu'étant 
homme d'Eglife , & elle dévote , ella 
crut qu'on leur verroittout faire , s'il 
feut parler de la forte , fans qu'on y 
trouvât à redire. Elle et oit en cette penr 
fée , quand l'Archevêque , qui croyoit 
qu'une Lettre faifoit autant d'efFet qua 
la parole. > lui envoya celle ci. . 

. Lettre 



y6S HlST. yi MOUREUSE 

Letrre de l'Archevêque de Reims 
à la Ducheffe d'Aumont. 

JE vois^bUn des femmes, mais je rCen 
vois point qui me plaifent tant que 
vous. T enrage cjueje ne fois du monde 
four vous le pouvoir dire ouvertement ,• 
Von me verrou à vos pies ^ fansmejou" 
cier ni de ValUance que foi avec votre 
mari ^ ni des jaloux que je pourrois faire. 
Mais il faut déférer quelque chofe au 
rang que je tiens, qui n empêchera point 
pourtant , que je ne m'y rende ^Jî vous 
Vavei agréable. Songe^ cependant , que 
Vintérk ^ que les gens comme moi , ont 
d'être difcrets , ajfure la réputation d'une 
femme ^ laquelle court grand rifque avec 
Usgalans de profejjion. 

La Ducheffe n'étoit pas fâchée que 
l'Archevêque Taimât : mais elle trouva 
Cette déclaration trop cavalière j & 
elle eût voulu , que comme elle fai- 
(ioit profeiGon de piété , il lui en eût 
: - fait 
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Tait quelque mention i c'eft-à-dire, 

2uUl lui eût témoigné moins de con^ 
ance dans fon entteprife. C'eû ainû 
qu'elle cherchoit les apparences de 
vertu , quand elle y avoir renoncé ab- 
fplument. Mais l'Archevêque «n'étoit 
pas un homme à s'amufer à ces ba- 
gatelles , lui qui alloit droit au fait , 
& dont la coutume étoit de ne mé-. 
nager perfpnne. Aufli voyant qu'il n'a- 
voit point de réponfe a Ion billet, 
il s'en fut -chez elle, où lé vifage roug^ 
comme un Chérubin : Vous me jugeas 
donc bien indigne , Madame, lui dit- 
il, de votre amitié, puifque vous ne dai- 
gnez pas feulement m'aaprendye quel- 
que cnofe de ma deftinee. Moi ^ je ne 
fais que vous répondre, lui dit U i)u- 
chefle : cependant vous devriez bien 
vous dire vous-même que , qui fe plaîi: 
à écrire des chofes qui ne font point , 
mérite .bien qu'on ne lui faffe point de 
réponfe. 

L'Archevêque , qui s' étoit attendu 

à un traitement plus rigoureux , fut 

TomV^ 'H ravi 
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raVi fju^ëHc ne le payât que d'imrrédi»- 
Kté. En effet , il fentôit des chofes , 
4ui lui permettôient de croire qu'il 
ife feroît pas long-tems fans la con- 
y^ncte. Aiiifi tout rempli d'efpéranr 
et : MaâaHife, ki 4it-il , je ne fai i 
.quoi fervent foùtes ces feçons eotrç 
gens comme nous qui ne manquent 
p^ d^expérience. l^xmrquoi vous dir 
ms-je que je vous aime , fi je ne 
vous aimois pas ? Dois-je fouhaiter 
de perdre mon tehis dans- le fiecle oà 
nous fommes , où ^Dn peut fi bien Tena- 
pioyer ; & ne le àevrois-je pas comp- 
ter pour perdu fi )e recnerchois des^ 
^veurs où je me trouverois peu fenfir 
We ? Je vous aime prennerement , 
parce que vous 'êtes toute aimable 5 
ibais f ajouterai à cela , que vous ête» 
belle fins être coquette , ce qui me 
plaît encore plus que toutlerefte. Je 
vous dirai ai^ cpie ç'eft parce que 
vous êtes vertueufe, & que toutes 
les autres ne le font pas. Mais prefte2i 
garde de ne pas interpréter ce moe 

' - an 
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de la lettre. La vertu ne côn- 
^ifte pas à être farouche, mais à fa- 
voir goàter les plaifirs (ans que les 
.apparences, nous découvrent, Pout 
vous, .vx)us pouvez avoir cette qua« 
Jiré au fuprème ^^té quand il vous 
iplaira , Âc l'^n vous vetfcoit faire tou- 
tes chofes, quim n'en auroit pas £bu« 
iement le moindre foupçon. 

La DucheiTe penfa A^fêcber, lui 
.étendant dire que ie^ ^parences, 
^totent belles en elle ; elle crut que 
<c'étoit l'accufer tacitement de galan- 
terie, & comme le foupçon règne 
toujours parmi le crime , elle le pria» 
ttiais d'un ton qui marquoit quelque 
.refrentiment , de vouloir s'expliquer 
mieux. Il kii accorda volontiers ià 
demande , &, lui dit , quil ne dou- 
toit point qu'elle n'eût été vertueufe ; 
nais qu il feroit fort fâché qu'elle le 
fôt toûjours;qu'il n'étoitpas homme à 
aimer fans «gérance , 6c que comme 
«m feu s'éteint faute de matière, de 
.0IÊBBC un hommq fe retiroit bien-t6t 
H 2 d'au-. 
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d'auprès d'une femme j quand il voyoît 
(^u'il n'y avoit rien à élire. 

Il lui expliqua aMi les myftere^ 
amoureux, en qiioçil Savoir meil- 
leure grâce i que d?^ la chaire. Auffi 
y étoit-il entré pliifie^ fois fans ttur ' 
tir ce qu'il diloit^ ^u lieu qu'alors 
îl écoit fi émû , ^u'i^ ne l'avoit ja- 
mais été davantage, '^uflî voulut-il. 
voirtout d'un coup* gç qu'il avoit à 
élpérér; c'eft -^oiitiqu^ il fe mit à 
vouloir çar^flfer lalfeéne , qui fe défi» 
■■^\ fendit, quelque tems- •: "- mais feignant 
%^ de ne pouvoir refiler à un homme 
^ dé fa torce, elle fe laiflfa enfin cou- 
''cher fur un lit, où la trop grandç 
ïilrdeur de l'Archevêque fiit caufc 
qu'elle ne prit point de ^art au plai^ 
fir qu'il avoit goûte. Comme il jetoic 
horfime à tourner toutes chOfes à fon 
avantigçj il lui dit , que pour avoir 
quarante ^fans paflcs j c'étoit encore 
être aflez prêr à rendre fervice aux 
Danies ; que devant qu'il fut un mo-»- 
piqitj U n'jr auroit rien de perd» 

four 



\ 
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four elle , & qu'il fe méconnoîtroic 
bien ^ s'il dcmeuroit court dans l'afr 
JÊaiiTe dont il sagiflbit. En* effet, ii 
fe jfentit bien-tôt une nouvelle vir 
giueur , & fe mettant a la careffer , il 
fut (on furpris de voir qu'elle tâchoic 
de fe dérober de deffous lui. Il crut 
d'abord que c'étoit des façons : mais 
les efforts qu'elle faifoit continuel-' 
lement ne le tenant pas incertain da- 
vantage de la vérité, il ne voulue 
pas faire davantage le coup de poing 
avec elle , & lui demanda froidement , 
d'oà venoit tant . de changement t 
Comment , liû dit-elle toute en co- 
lère , vraiment vous m'alliez faire db 
belles aflfàires ! J'allois commettre 
une inceile , (i je n'y eii(]fe fait ré- 
flexion : vous êtes parent de mon 
mari , & il auroit fallu que j'euffe été 
à Rome. 

Il fut knpeflîble à l'Archevêque 

lie s'empêcher de rire à ce difcours^ 

Il lui dit cependant, qu'elle étoit bien 

Simple de dire ce qu'elle difoit : Qu'il 

H 3 a''^ 
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n^étoit nullement patent du Due" 
d'Aumoixt, & qu'une marqu* de ce- 
la , ceft que fi lui quiparloit étoh à* 
inarier , & que le Duc eût une fœur, 
rien ne Fempêcheroit de Tépôufer*' 
ta Ducheife n'avoit pas la concep- 
tion prompte en matière de cas de*^ 
fconfcience. Ainfi il lui feUut expli-* 
quer celui-là plus' au long, & c'é-- 
toit quelque chofe fims doute, de pTai-- 
fent devoir, qu'une- femme qui ve- 
uoirde faire un adultère j.voulôt faire- 
U fcrupuleufe«. AufELtout celan'ëtoit 
que pure grimace : mais comme de- 
puis qu'elle étoit dévote elle s'étoit 
accoutumée à en faire beaucoup , elle- 
ne prit pas garde qu'il y avoit des ren- 
contres oh elles n'étoient nullement 
defaifon. 

L'Archevêque appréhendoit apre$^ 
celaqu'dle^ne lui fît queloue difficul»* 
té fur fon caraétete: mais.1 exemple de 
tant d*Evêques , qui avoient des Maî-- 
tre&s , avoit tellement frappé l'esprit- 
da cette Dame , .qu*elie ne penfa .pas- 



DÈS C Au L É s. 175 

^Tculeinent à lui en parler. Ainfi les 
chofes allèrent le mieux: du monde 9 
& dans peu il prit dans fon coeur la 

Elace que Roquelaure y avoir tenue* 
,à railbr^ en étoit plaufible : c'eft , 
Su^il n'avoit point de fçmme avec qui 
, couchât tous les jours ; raifon qui p 
comme nous avons dit çi-devant $ 
i^voit arraché Tautce diç fon cœur» 
Roquelaure avoit trop d'efpxit pour 
être long'-tem3 &Q9 s'appercevoir die 
ce coBvnerce» & cofaoae la choit 
lui tenoii au cœur, il fut chez la 
BuchdQfe, qu'il accabla de reproches» 
£lle fe retrancha fur la négative 9 
l'appella mille foi9 impertinent: mais 
toutes ces injures ne lui ayant pas 
élit prendre le change > il fortiiC outré , 
la menaçant de la. perdre. 

La DuchelTe en avertit auffi*t6t 
l'Archevêque , qui ne voulant pas 
donner le tems à Ro(^elaure de hixe 
<iuelque folie , le fut trouver , âc lui 
cit , qu'ayant toujours été de fes 
axxûâ , il efpéroit qu il lui. accorder 

H 5 roit 
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ïoit une prière. Qu'il ne s'amuféroi* 
'donc point à finaffer avec lui : Qu'il 
lui avoUoit de bonne foi , qu'il étoir 
bien avec Madame d'Aumont, lar 
quelle il favoit l'avoir aimé : Qu- ilne 
Édloit prendre des fernmtSj que ce 
qu'elles vouloient , & non pas pré* . 
tendre les retenir par force : Qu à ce 
qu'il pouvoit connoître , il ëtoit caufe 
lui-même de ce changement ; qu'il ne' 
devoit -p'a» fe marier r Qu'ftne belle 

. femme , comme Madame d'Aumont » 
ii'aimoit pas à partager les carelfes 
d'un homme avec une auira: Qu'en- 
fin il ne lui diroit autre chofe , finon , 
qu'il lui auroit une obligation infi- 
nie de fe faire un peu de violence 
pour l'amour de lui j & qu'en revan- 
che il pouvoit compter fur fes fervices 
& fur Ion amitié» 

Biran étoit des amis de l'Arche- 
vêque : mais ayant peine à digérer 

. un morceau comme celui-là ^.il lui 
fit réponfe, qu'il s'étonnoit qu^Ului 
dçiniuidât d'avoir quelque égard pour 

»ne: 
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âne femme qu'il avDÎt tant de fujet 
de haïr, fur-tout après la dédaration 
qu'il venoit de lui faire lui-même- :^ 
Qu'il failoiç du moins le laiflfer dans- 
.^incertitude , & non pas Faccabler 
.p«tr.'Un aveu fi-cboquànt : Du'il tom-. 
•boit d'accord, que les Dames n'é- 
tôient;pas obligées d'aimer toujours : 
mais que fi- elles vouloient qu'on en 
usât honnêtement avec elles , il fal- 
loit que de leur côté elles en ufaflent 
-bien auflî avec ceux à mii elles avoierîc 
donné leur amitié : Que fi la Du- 
chefle.d'Aumontvouloit rompre avec 
lui, elle devoir du moins Ten aver- 
tir auparavant; mais de n'apprendre 
les chofes comme il venoit de faire , 
que quand elles écoientfaites , c'étoit 
le pouffer un peu- trop , pour qu'il 
pût répondre de fa difcretion, 

C'etoit quelque chofe d'affez fur- 
prenant , que de voir deux Rivaux 
.raifonner ainfi enfemble fur leur bon- 
ne fortune : mais la différence dV pro- 
felfion de^'ûn & de l'autre, faifoit 
\ H j- qu'ib 
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qu*tl n'^y avoit riai à craindre ; ôtitrë: 
que FArchevêque étohen poffeffion,. 
à caufe du crédit de Ion frère , èe fc 
faire porter refpeâi. Ert efet, cefet' 
fut cgmc que Roquelaure fe modeiçt 
plus , qu'il n^aurok fait avec un au- 
tre. Cependwït il ne toi voulut rien 
promettre , & PArchevèquie étant 
allé rendre compte de fon mefl&ge à fct 
Duchefle, elle fut extrèmeaftent en: 
peine. 

L'Archevêque réfolut d'y petoup-^ 
lier une fecoMe fois , & deuic vift- 
tes fi près l'Orne de l'autre, ayant 
donné quelque euriofité à la Duchefle 
de Roquelaure , elle eH demanda le fii- 
jet à fon mari , qui n'avoit pas donne 
au Ptélat plus de contentement, qu'il 
avoit fait l'autre fois. Comsie il 4toit 
encore tout bouffi de colère , & qu'il 
necherchoit qu'à déçharg.erfoocœurr 
Ç'çft, Madame, lui dit-il , qu'il me 
vienti parler pour fa Maîtrefie qui a- 
été la mienne , & il défire que je n'eâ 
dife point de mal, ce que je n'ai 

garde 
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garde de lui promettre. Pourquoi 
donc , Monfieur , lui répondit la Uui- 
cheffe? C'eft une choie à quoi la 
confid^ration vous engage; outre qu*il 
eft toujours honnête à un homme a en 
bien ufer avec une femme qu'il a ai- 
mée. Mais ne fauroit-on favoir qui 
c'eft ? & vaut-elle aflfez la peine de 
vous mettre dans Tinquiétude où je 
vous vois? Non, Madame elle ne 
le mérite pas. C'eftla Ducheffe d'Au- 
mont , puifque vous le voulez favoir y 
& elle ne vaut pas mieux que fes 
fœufs , qui s'en font donner par Rouf- 
fi , & par le Chevalier Tilladet. Ah ï 
Monfieur , s'écria en iheme tems la 
Ducheffe , trêve de raillerie , & ne 
m'épargnerex-vous pas plus que le$ 
autres f la Ducheffe d'Aumont ! ua 
exemple de vertu & de fainteté , 8c 
Sl qui il feroit à défirer que toutes les 
femipes reffemblaffent. Dites , Mada- 
me , plutôt un exemple de tromperie 
& de perfidie; je la ferai connoître 
devant qu'il foit peu , & puifque TAr- 
H y chê- 
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chcvêque de Reims en ufè fî mal avec 
moi , je ne vois pas que je fois obligé 
d'en- ufer mieux avec lui, 

Roquelaure , tout fpiritueL qu'il 
étoit lâcha ces paroles un peu légè- 
rement ; car quoiqu'il ne foudât pas 
de faire connoître à fa femme qu'il 
^Yoit été bien avec la Dùcheffe , c'é*- 
toît néàntmoiivs. lui faire voir que fa 
paflîon duroit encore; ce qu'ir étoit 
obligé de. cacher. Auflî la Ducheffé 
ne doutant point de la chofé., elle 
fe prit à pleurer V Se lui djt, que 
s'il ne l'aimoit pas ,. du. moins de- 
voit-il avoir la dïfcrétion de. ne la 
pas prendre pour confidente de fes 
amours : Qu'elle avouoit , qu'elle 
navoit ni la beauté*, ni le mérite de 
là Duchefle d'Aumont ; mais que c'é- 
toit moins fà faute que la fiénne , de 
ne l'avoir pas choifie plus à fon gré, 
Roquelaure, qui étoit meilleur mari 
qu'on n'avoit, cru, & qu'il n'auroit 
€ru lui-même , voyant cette nouvelle 
^Ijierclle y fut obligé de ne plus fon— 
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er à l'autre , pour appaifer celle-cî,;- 
i lui en coûta quelques careffes , & 
n'y ayant rien qui aide plus à re- 
mettre une femme dé belle humeuri 
elle voulut s'enqyerir encore plus 
particulièrement qu'elle n'avoit iait, 
descireonftàncés de fon'intrigue.Il lui 
en avôit trop dit pour ne pas ache- 
ver ; ainfi il lui apprit en peu de 
Hiots tout ce qu'elle voûloitfavoir., 
lui promettant ncantmoins , qu'il lui 
feroit fi fidèle, qu'elle n'auroit point 
de fujet de s'en alarmer. La Du- 
cheffe qui aimoit la Cour y & tout 
ce qui écoit de la faveur , lui dit alors , 
que s'il parloit de bonne foi , il tic 
lui refuferoit pas une grâce qu'elle 
avoit à lui demander : Qu^élle le 
prioit pour l'amour d'elle , que la 
chofe n'allât pas plus avant avec l'Ar- 
chevêque de Reims : Qu'autrement 
ce feroit lui faire voir qu'elle lui 
tenoit encore au cœur; ce qu'elle 
ne voùloit pas croire de lui', après 
tous les témoignages qu'il venoit 
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ie lui donner de fon amitii?. Roquc- 
îâure fe crut obligé de le lui pro- 
mettre , & la Dame , toute ravie de 
fa viâôlre y écrivit m même-tetM 
un Billet de fa main à l'Archevêque: 
de Reims , pour f avertir , qu'elle 
avok obtenu ce que fon mari lui 
avoir refufé. Voici ce (ju'il conte- 
noit. 

Lettre cfe la E>uchefre de Roque- 

laure à l'Archevêque de 

Reims. 

LE Juin que je prerts de U réputa>^ 
tion de mon mari ^ & ic celle (h 
Madame d^Aumont , m'a fait le tant 
prier de ne pas écouter fon rejfenti" 
ment ^ qu^U nfa accordé ce que je lui 
demandais. Comme je fais que vous 
prenej part <è la Dame , vous pouve^ 
Ven avertir ^ Cf même lui montrir ce 
que je vous mande. Elkfera peut-être- 
fâchée ^ tquefaye tant de cormoiffance 
de fes affaires ; mais les miennes rrio» 
^ '•' btigpit 
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iligent à hU fmrê poir que j^ fais tout ^ 
afin qudU en ufe bien avec mou HelU- 
&r cùmabU comme elle eft^ je crainr 
drois que mon mari ne V aimât ; (^ je 
fuis obligée y étant jt éloignée d'avoir 
tant de mérite ^ de lui faire çonnûitre ^ 
quje quoique p ne fois pas méchante n4- 
turellement ^ H eft dangereux néaror 
moins d^offenfer une pctfonne qui a.fotf^ 
Jkeret entre les mains. 

Cette Lettre- qui avoit. été écrite 
&QS \k partlcipacion du Duc de Rq« 

So^laure j ayant été envoyée pareil- 
:naent, lans qu'il en eût connoiifance » 
réjouit extrêmement TArchevêque^ 
U n'étoit pa$ befoin néa^tmoins de 
lui mafîder de la montrer , il n'y au- 
roit pas manqué , quand même on na 
lui en eût pas donné l'ordre. En ef- 
fet , il precendoit que cela achevé-^ 
tm de chaffer Roquelaure du cœur 
de la Ducheffe> dont il auroit par 
conféquent Tentiere pofleflîon. Aufli 
lui dit-il ^ en la lui £iifant vpir , qu'eUe 

allait 
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alloit connoître le peu dé fonds qu*iî 
y avoit à faire fur la difcrétion de 
ces fortes de gens : Qu'il fàlldit être 
folle pour s^y confier , & qu'il ne 
comprenoit pas ^ comment^ il yavoit 
tant de femmes , qui y faifoîent fi 
peu de réflexion, La Dueheife étant 
fi bien prévenue, n'eût garde de ne 
^as fentir quelque réffentîment- à là 
lefture de cette Lettre; cependant 
elle fut plus fenfible à la joie de fa-^ 
voir que Roquelaure s'étoit radou* 
ci , qu'à la crainte de fe voir à Fa 
difcrétion de fa femme» L'Archevê- 
que qui alloit à fes fins , fut fâché 
de lui voir tant de tranquillité là- 
deflus , & ils alloient peut-être com- 
mencer déjà à fe quereller, fi elle ne 
' lui eût fait connoître , que l'état où 
' elle étoit ne procedoit que des aflû- 
■ rances que la Duchefle de Roquelaure 
fèmbîoit donner, qu'elle en'uferoit 
toujours bien tant qu'elle n'attireroit 
point fon mari : Que fon deffein étant 
de. aè le jara[^s voir , il étoit dont 
^ " " inutile 
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îftutfle de fe faire des craintas mal à 
gropos. 

Roquelaure n'ayant plus tant de fujec 
de fe loiier de l'amour , chercha à 
af'en confoler dans un auti?e forte de 
plaifir , qui eft toujours à la mode , 
je veux parler du^vin'S à quoi tousleS 
jeunes gens qui venoient a la Cour', 
étoient obligés de s'addonner , s'ils 
vouloient faire cotterié avec ceux qui 
s- appellent Petits-Maîtres. Et ce qui 
rendoit ce defordre plus commun , 
c'eft que quelque réprimande qu'ert 
eût fait le Roi , il n aveit pas été à 
fôn pouvoir de fe faire obéir. Ce- 
pendant on auroit eu lieu d'efpéref 
que l'âge les auroit fait rentrer en 
eux-mêmes , fi Ton n'eût vu que les 
Barbons, comme les autres-, com* 
jïiençoieht à s'en mêler. Entre cêiftc-là, 
H n'y en avoir point qui les mît plus 
en humeur, que le Marquis de Ter- 
mes , homme dans un délordre épou- 
vantable, & qui avoit quitté fa; fem- 
sue pour vxvîc avec la Marquife de 

Catr' 
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Ca(ielnau.9 laquelle avoit fi biea rè^* 
nonce à la pudeur , que quoique fonf 
mari , qui lui ayoit fervi un tems de 
couverture, fût mon, ellenelailfoic 
pas de paroître publiquement le ven^ 
tre plein. Ils étoient ordinairement 
dans une maîfon en Brie , appellée 
Fontenay , & il ne venoit à la Cour 
qu'à la dérobée , mais il y hïù^ 
tàoûjours parler de Ipi, Au refte l^ 
déiordre oà il vîvoit^ lui avoit attiré 
plufieurs a&ires , une entr'autres r 
eu perfonne n'avoit jamais pu voir 
clair. Comme il étoit un foir dans 
tette maifon , il vint defcendre 
Un homme dana un. Hôtellerie du 
.Village, lequel pria qu'on le menât 
au Château. Or c'étôit la coutume , 
que tant que le Marquis de Termes 
y étoit , le Pont-levi^ étoit levé , ce 

2ui faifoit dire, qu'il travailloit à la 
luiTe monnoie. Mais celui-ci s'étant 
&it connoître à up fighal , on l'ab-* 
^i0a incontinent , Qc il lui fit fort 
bonne chere^ Le lendeqoain matin cet 
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fiommc s'en retourna à fbn Hôtellerie,* 
où il trouva huit Cavaliers qui étoient 
ftuffi arrivés la veille , & montant à 
éhç^zl avec eux, ils s'en vinrent touét- 
ik compagnie du côté du Châtealt, 
dont le Marquis de Termes étoit forti 
avec \m Gentilhomme de fes amis & 
av«c tous fes Domeftiques, k qui il 
avoir fiait prendre les armes. Ce Mar- 
quis rangea tout cela en^ un gros , & 
lés autres s'erant rangés de même. 
Ton commença à combattre de part 
& d'autre à bons coups de moufque* 
ton & de fufil. Il y en eut quatre ou- 
cinq d'eftropiés, & après que le com-' 
Bat eut dure près d'un* demi quart- 
d^heure, tout d'un coup quatre Ca- 
valiers de ces étrangers fe détachè- 
rent des autres & vinrent embrafler ' 
le marquis de Termes , qui les mena ^ 
dans le Château^ oh il y avoitua^ 
grand déjeûn.^.- 

Cette aifeire fit grand bruit à 1^ 
Cour, 8c le Roi donna ordre qu*il 
Sk affrété. Mais- Madame de Mon^^ 

tefpan,,' 



t^)an , qui à caufe de fon mari étoi^ 
de fes proches parentes, &quiétoir 
encore alors fort bien auprès du Roi 4 
empêcha qvi'il ne reçût cet affront. 
Cependant on lui fit demander ce 
que tout cela vouloit dires car cq 
»'étoît ni duel , ni affalfmat , puiT- 
que cMtoit de Pfofanterie contre ^çie 
^a Cavalerie , & m^ les choies s e- 
soient paflTées ainfi que je viens de 
f apporter; mais n'en ayant pas vou- 
h dire Ja- vérité , on écrivit au Pré- 
J^dent Robert , oui a une mâifon'dan$ 
*^ voi/înage , ou il étoit alors> de 
•^ander ce qu'il en favoit. Ce Pré- 
^dent pour iatisfaire aux ordres de la 
r^ur, fit ce qu'il put pour éclair- 
^^^ ce myftere i mais après bien des 
^^fquiiîtions , il ne put mander au- 
^€ chofe que ce que je viens de di- 
;5^ > dont. le ;^oi fut oblieré de fe con-» 
^'îter, ^ 

^. Après cette affaire , il lui en arriva 
^^en-toç une autre , pour laquelle 1« 
^^Pi n>uroit eu garde d^^couter Ma- 

^' - dame- 
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dame de Montefpan , quand même 
elle auroit.eufi peu d'elprit , que de 
vouloir s'entremettre en la faveur. Il 
fut foupçonné de poifpnvcrime alors 
fÔÉt ^en ufage en Fr>ançp., & qui avoit 
envoyé en l'autre naonde ^beaucoup. 
de gens qui fe çortoient bien. Ce 
qui le fît foupçonner , fut qu'une fem- 
mp qui ayoit .été .condamnée à la 
mort pour le même Cyjet , l'accuf% 
d^êxrje venu chez elle , fous prétexte 
de. fe JÊiire .dirp ^ fii .bpmie aventure ^ 
ôc. chargea eîi.même-jems un homme r 
qui .av.oit été fon JEcuyer , de lui 
être venu demander . du poifon. Or 
oh craignçit qu'il n'eût envie de faire 
un grand xrinie ; ç^r il y ayoit long?» 
tems qu'il étôit mécontent, d'autant 
Gue le R©i .ayoit pjjs tout le bien de 
ia iemnae , qui étçit ^Ue d'an f arti.-» 
fan; &:coi»înç on ne pouypit avoir 
jrop de précaution là-deflus , on ju- 
gea à pçbpos de. s'affûrer de fa per* 
fônne. Il ^ft difficile de dire au vrai , 
^'U étoît cc^pable > pu non j car pn 
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tâcha autant gu'on pût , de dérdhjsr a« ^ 
^public la connoiiTance de fonafiàire. 
On dit même qu'on fit paffer fon 
Ecuyer par les oubliettes, d^autres 
difent qu'il ftit «mpoifonaé. Quoi 
.qu*il en foit, cet homme n'ayant pâ 
dépofèr contre lui > il revint à la Cour, 
où trouvant la jeuneffe û difpofee , 
.comme nous avons dlt^à faire la débau« 
xhcy il fe mtit non-feulemenrde bpar^ 
tie , mais devint encore un des Cnefs^ 
Le Duc de la Fetté , qui s'étoit fé- 
paré tout*à-fait d'avec fa femme , fie 
grande amitié avec lui par la fympa* 
Ihie qu'ils avôient à cet égard/Roque* 
kure » quoiqu'il fît un peu plus le 
fage depuis qu'il 4tdt ntàrié , ne pue 
refufer néantmoin^ à &s anciens amis 
ëe fe trouver à leurs parties depbi^ 
^r : fi bien que s'y toarrant encore 
avec un bon nombfre d^autres débau- 
chés , ce fut de quoi donner matierei 
à bien des nouveautés. On n'eut gard^f 
d'épargner là le prochain , & aprèil 
liYoir médit de t(m ls$ gens de la 

Couri 
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.Cour, de Termes (Jit,que .comme l^o'él 
approchoît , il falloit feire des parole? 
qu on pût chanter au lieu de Noëls<, 
On trouva fa penfée fort jufte, & 
comme l'on fayoît qu'il fe'mêloit dç 
faire des Vers : on lui donna de l'eur 
xre , du papier , Se une pluqae , pour 
Voir comme il s'en acquitteroit* Son 
deflein étoit de travailler fur eu»^ 
pêmes , fur leurs fentmes , & fur tou- 
tes cellds qui faifbient parler d'elles. 
Mais rertant encore un peu de juge- 
ment à Roquelaure; il lui dit qu'il 
n'étoit pas de bon fens d'aprêter aux 
autres matière de rire à leurs dépens; 
& que d'ailleurs lY àîloit entrepren- 
dre une chofe impoffîble , le nombre 
^n étant trop grand. Il fe rendit à 
de fi bonnes raifons , & changeant 
^infi de penfée, il féfolut de faire quel- 
que chofe fur la Maifon Royale. Ro- 
quelaure fâchant fon déflein, l'ap- 
prouva,nîoyennantque fan ftyle aeiûc 
pas trop pefte. Car it le fît reflbuve* 
w que lé Roi -n^aimoit pas les rail- 
'•'-•' leurs, 



'19,2 HisT^ Amoureuse 

IjÊurs , .& qû^il étoit bien aife^de n^ 
fe point faire d'affaire. Cela fut cau& 
que de Termes qui avoir déjà fort 
bien-débuté ; raya ce qu'il avoir écrite 
ftc il mit, à la plaqe les Noëls <juc 

I^OELS NOUVJEAUX, 

OMeflager ïîdçle 
Qui reviens de la Cqur, 
. Apprens-nous des nouvelles.: 
Qu y fait-on chaque jour^ 
Çhacun-.'à l'ordinaire 
y pafle mal fon tems 5 
Les gens du 'Minifterç 
[y font les feuls contçns. 

Que (ait le Grand Alcandrc 
Au milieu de la Paix : 
N'a-t-il plus le cœur tendre, 
. NVimera-t-il jamais f 
L'on ne fait plus qu'en dire , 
Ou l'on n ofe en parler : 
Si ce graijid Cçeur foupire ^ 

% 
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Il fait diffimuler. 

Eft-il vrai qu'il s'ennuie 
Par-tout , hors en un lieu : Maintenons 
Qu'il y pafle la vie 
Sans chercher le milieu ? 
Si nous en voulons croire 
Au moins ce qu'on en dit , 
Il y fait fon hiftoire , 
Mais fa plume eft fon V... 

Sa fuperbe Maîtrefle Monîefpan* 
En eft-elie d'accord : 
Voit-elle avec trifteffe , 
La rigueur de Ton fortf 
L'on dit qu^elle en murmure , 
Et que fans fes Enfans 
Elle feroit figure 
Avec les mécontenst 

Que fait dans fon bel âge , 
Monfeigneur le Dauphin : 
Eft-il toujours fi fage , 
Va-t-il fon même train ? 
Il n'aime que la cha(fe> 
. Tom V. I Cela 
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Cela lui coûte peu ; 
Quand ce plaifir le laffe. 
Il revient à fon feu. 

Madame la Dauphine 
A-t-elle du pouvoir : 
Comme Pon s'imagine 
Qu'elle en devroit avoir ? 
Son pouvoir fe publie; 
Mais l'on s'apperçoit bien , 
Que fans la Comédie 
Elle ne pourroit rien, 

La divine Princeflfe, 
La charmante Conti , 
A-t-elle la tendreffe 
.Toujours de fon parti ? 
Elle en a de fon Père, 
Et peu de fon Epoux : - 

Mais pour Monfieur fon Frère ,' 
Il en a pour eux tous. 

La Princeflede Nante Fille de MaJU 
^ Fait-elle du fracas ; deMontefpan 
' Eft-elle bien contente fy du RoL 

De 
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De fes tendres aopas ? 
EUe a fujet de Tetre , 
Si le Duc de Bourbon , Petit-Filt 
Qui commence à paroître, du Princt 
Lui fait changer de Nom, de Gondé^ 

Du Colqnel des Suiffes 
Ne nous direz-vousrien , 
Fait-il fes exercices . • 
Yrëuflît-ilbien? . 
Il a beaucoup d'adreffe, 
Grand efprit , & grand cœur > 
Fierté , beauté , jeunefle , 
Et de la belle-humeur» 

Que fait on chez les Dames Sut /èi 
Dans ce charmant féjour j Dames 
Le commerce des flammes en gé-^ 
Y regne-t-il toujours ? néraU 

Les Amans fans reffource 
Font voir pour leur malheur , 
Peu d'argent dans leur bourfe 
Peu d'amour dans leur cœur. 

Des Dames renommées D^Olonhe j 
la N« 
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Ne dit-on que cela ; Meklebourg^ 

Sont-elles reformées j de Fief^ue^ 
Ont-elles dit hola f 
Chez les Aventurières 
L'Amour règne toûjo^irs; 
Ainfi que les Rivières , 
Celles-là vont leurs cours» 

En eft-il d-aflez fieres 
Pour fc faire prier; 
D'autres affez feveres 
Pour ne rien oftroyer f 
Dans toutes les ruelles 
De difFerens états , 
L'on a vu les plus belles 
Faire le premier pas. 

Comment font les Coquettes i 
Qui n'ont point d'agrément , 
Et qui comme allumettes 
orûlent pour un Amant f 
Dans lefiecleoù nous fommes i 
Chacun eft indigent; 
^Ues trouvent des hommes, 
Viuandell'ont de l'argent. 
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De Termes ayant fait ce qUe vous 
venez de lire , il y en eut qui le trou- 
vèrent bien, d'autres mal , difantque 
cela étoit trop férieux. Il répondit, 

aju'pn ne s'en prit pas à lui , mais à 
Loquelaure , qui avoit voulu , com- 
me ils fav oient i qu'il fit quelque cho- 
fe de moins libre , que ce qu'il avoit 
envie de faire.' La Ferté dit que Ro- 
quelaure étoit un fot , dont tout le 
monde convint , & lui-même tout le 
premier , quoique ce ne fut que fous 
cape. C'eft pourquoi il jura , qu'il 
ne chanteroit que les* couplets de la 
Princeffe de Conti, & de Madame 
de Maintenon.Chacun favoit auflî bien 
que lui , que c'étoient les meilleurs : 
mais comme on commença à enton-» 
ner depuis le premier jufques au der- 
•nier , il fut obligé de faire comme 
les autres. On eut bien-tôt appris par 
cœur ces Noëls nouveaux, & ils 
coururent bien-tôt dans les meilleu- 
res compagnies. Le Prince de Con- 
4é, qui contre fon ordinaire avoit 
I3 quitté 
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quitté fa Maifon de Chanfcilli , pour 
venir pafler une partie de THyver à 
Paris , étant curieux de toutes fortes 
de nouveautés , on le régala de cel- 
le-ci , dont on avoit fupprimë néant- 
mains Tarticle delà Princeffe de Cor>- 
ti. Il demanda à celui qui lui faifoit 
ce préfent , d^où vient que le Duc 
d^Orléans , lui , fon Fils , le Prince 
de Conti , & le Prince de la Roche- 
fur-Yon n'y étoient pas ? A quoi- 
l'autre ayant répondu , que TAuteur 
n'avoit voulu parler que du Roi., & 
de fes Enfans : Donnez-moi donc > 
lui dit-il , celui de la Princeflfe de 
Conti , car elle eft auffi bien fa Fil- 
le , que Mademoifelle de Nantes* 
Loutre fe trouva embarraflfé de cette 
réponfe, & vouloit chercher quel- 
que détour : mais le Prince de Con-* 
dé lui commanda de lui obéir, Ainfi 
il vit celui qu'on vouloit cacher j 
de quoi ayant averti le Prince de 
Conti fon Neveu , il lui confeilla de 
fe venger de TAuteur , qui n'étoit? 
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pas encore connu. Cependant on ne 
manqua pas d^attribuer cela à la Caba- 
le,comme étant capable de toutes for- 
tes de fottifes, & s^y trouvant un fau*- 
frere , de Termes tut décelé , & aban- 
donné au reffentimem du Prince de 
Conti , qui , fans attendre le confeil 
du Prince de Condé , s'étoit déjà 
déterminé fur la connoiflance qu'il 
en avoir eue , à le récompenfer de fes 
peines. En efFet , il lui fit donner des 
coups de bâton, & le Duc de la 
Ferté en auroit eu fa part pour l'ap- 
probation qu*il avoir donnée à ce cou- 
plet , s'il ne fe fût allé jetter à fes 
pies & lui demander pardon. Quoi- 
que la punition fût un peu rude pour 
de Termes , perfonne ne le plaignit , 
& l'on trouva qu'il la méritoit bien , 
puifque à l'âge qu'il avoit, il étoit 
affez fou pour ofer médire d'une Fil- 
le , qui appartenoit de fi près au Roi , 
& qui d'ailleurs écoit mariée à un Prin- 
ce du Sang,' 

Si les Noèls étoient devenus pu- 
I4 blics 
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blics en peu de tems , l'affront qu'a-- 
voit reçu T Auteur ne fut pas davanta- 
ge à fe publier. Ainfi comme les hom- 
mes ont coutume d'eftimer une per- 
fonne félon le bien ou le mal qui lui 
arrive , on vit que le Marquis de Ter- 
mes devint bien-tôt le mépris de tous 
les honnêtes gens. Ses amis lui con- 
feillerent de s'en retourner à Fon- 
tenay : mais par malheur pour lui , fa 
femme à qui appartenoit cette terre , 
Tavoit obligé d'en fortir, tellement 
qu'à moins que d'aller dans le fond 
de la Gafcogne , il n'avoit point de re- 
traite. Il ne laiflbit pas cependant de 
fe montrer encore a la Cour, & le 
Prince de Conti voulant fe moquer de 
lui , lui dit un jour en préfence de 
tout le monde , qu'il falloit qu'il eût 
des ennemis, qu'on faifoit courir le 
bruit qu'il lui avoir fait donner des 
coups de bâton , que cela n'étoit pas 
vrai , & qu'il l'appelloit à témoin fi 
ce n'étoit pas une impoftufe. 

Cette aventure défraya la converfa- 
* • tioo 
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tloh pendant quelques jours : mais 
comme tout s'oublie avec le tems , on 
n'en paria plus au bout de trois femai- 
nes , & il n'y eut que ceux qui y pre- 
noient intérêt qui s'en rêflbuvinfl'enr. 
Cependant il étoit arrivé du change- 
ment dans les amours du Comte de 
Rouflî , & duChevalierdeTilladet, 
auflî bien que dans celles du Marquis 
de Biran. Rouflî s'étoit rebuté de fa 
maîtrefle pour un méchant préfent 
qu'elle lui avoit fait, & quoiqu'elle 
Teût reçu dfe fon mari ,, 11 ne voulut 
pas s'expofer davantage à acheter fes 
faveurs à un tel prix. La Ducheflç de 
Ventadour qui avoit filé doux fur la 
débauche de fon mari pour la couver- 
ture qu'elle en avoit, n'en ayant plus 
befoinfemit à pefter contre lui, & 
fes parens lui confeillerent de fuivre 
l'exemple de la Ducheffe de la Ferté, 
fa fœur, qui^ç'étoit feparée du fîen. 
Mais elle n'en voulut rien faire , ef- 
perant que Rouffi reviendroit à elle , 
& qu'ainfi elle en auroit encore be- 
ly foin» 
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foin. Elle fît valoir ce refus au petit 
boflfu , qui n'en ufa pas plus honnête- 
ment. Au contraire continuant tou- 
jours dans fes débauches , non-feule - 
ment il entretint la réputation oè il 
étoit, d'être parfaitement débauché, 
mais il eut encore bien-tot celle de 
grand fripomLe chemin qu^il prit pour 

Î^ parvenir, fut de fe transformer dans 
e fentiment des P. • . . qu'il voyoic, 
& étant tombé entre les mains d une, 
qui joignoit à fon métier celui de fe- 
voir filouter , il lui aida à tromper 
de pauvres dupes qui étoient aflea 
fous pour attribuer le tout au hafard. 
Cependant comme il eft difficile , 
qu'en continuant toujours le même 
métier l'on ne foit à la fin reconnu, 
il arriva qu'un homme d'Angers per- 
dit mille écus , ce qui fit que toutes 
chofes furent découvertes. Cela fe 
pafla de cette manière* Cet homme 
qui étoit riche, aimoit les femmes , 
& un filou ayant reconnu fon incli- 
iiation , le mena en voir dans uq pe« 

tit 
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tît Couvent au fauxbourg S* Jacques, 
qui fert ordinairement de retraite à 
toutes les jîUes qui ont eu quelque 
affaire, & à toutes les femmes qui 
font mal avec leurs maris pour quel- 
que galanterie. Il lui fit accroire que 
c*étoit une femme de qualité ; & ce- 
lui-ci qui ne connoiflbit pas encore 
Paris , la trouva fi à fon gré , que 
pendant un mois entier il ne fut point 
de jour fans lui rendre vifite. 

La Dame ne manqua pas de lui té- 
moigner de la reconnoiflance , & cel'4 
Fayant rendu encore plus amoureux , 
il la pria de vouloir fortir de ce Cou- 
vent , où il ne la pouvoit. voir fi com- 
modément qu'il vouloit. La Dame le 
voyant tout-à-fait engagé , feignit de 
fe rendre à fes raifons , & étant alléq 
chez une de fes amies qui ne valoit 
pas mieux qu'elle ^ elle lui fit valoir 
pour une grande grâce la permiîEon 

Îu' elle lui donnoit de l'y venir vifltef^ 
)ès la féconde fois il y trouva le Duc 
ide Ventadour, & deux ou- trois au- 
I 6 très 
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très Dames, Fane defquelles ayanfi. 
propofé de joiier à la bête en atten- 
dant qu'il fût heure d'aller à la comé- 
die , on fît fi bien qu'on l'y engagea. 
Cependant pour lui faire- croire que 
ce n'ëtoit que pour paffer le tems , on 
ne fit valoir les marques que fort peu de 
chofe. Mais le Duc , deux de ces Da- 
mes , qui étoient du jeu , faifant bête 
fur bête, & les mettant toujours Tu- 
ne fiir l'autre , enfin il fe trouva mille 
écus fur le jeu , & ce fut alors qu a- 
Vec des cartes apprêtées tout exprès 
on donna fi beau jeu à cette pauvre 
dupe , qu'il crut que la fortune le fa- 
vorifoit. Il fit donc joiier , mais ce 
fut pareillement pour faire la bête > 
tellement qu'il fallut mettre tout ce 
qu'il avoit d'argent devant lui, & faire 
bon du refte. On ne joîia plus gue- 
xes après cela ; on donna, avec de pa- 
reilles cartes la vole au Duc, & il 
demanda à cet homme de lui faire un 
billet de ce qu'il lui devoit. Il fallut 
qu'il en paiTâtpar-là^quelque foupçon 

qu'il 
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qu^il eût que cela li'étoit pas arrivé 
naturellement : mais aj)rès être forti i 
( car il n'étoit plus queftion de comé- 
die ) il s'informa plus paniculierement 
qui ëtoient ces femmes , & iàias qu'il 
lui fût befoin de faire de grandes en- 
quêtes, il en apptritout autant qu'il en 
voulut favoir. 

Il fut au confeil après cela : les 
Avocats lui ayant dit de faire infor-: 
mer contre la maîtrefle de la iriaifon , 
fans défigner le Duc autrement que 
fous le nom d'une perfonne de quali- 
té , il obtint décret de prife de corps 
contre elle. Cet homme crut qu'il fal* 
loit le lui faire favoir devant que de 
Texécuter , afin que fi elle vouîoit lui 
faire rendre *fon .billet d'amitié , on 
ne lui fît point cet affront. Cet avis 
lui donna Talarme, elle en fut parler 
au Duc de Ventadour : mais le petit 
bolfu lui dit de ne point avoir de peur, 
& qu'il la garantiroit de tout. L'hom- 
me dont il étoit queftion n'ayant pas 
rejû une réponfe conforme a fa de-* 

P»93 
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gne ; & la Dam.e ne voulant pas tou- 
jours demeurer cachée^ elle envoya 
dire au Duc , qu'elle alloit tout dire , 
s?il ne la fortoit d'affaire prompte- 
ment. C'en fut àffez pour le faire met- 
tre en colère, lui qui s'y mettoit de 
peu de chofe. Il s'en fut dans fa mai- 
Ibn, la maltraita de paroles & de la 
main, & la menaça de lui faire don- 
ner les étrivieres par fes laquais. Il fe 
trouva par hafard que cette femme 
étoïi Demoifelle ; & quelqu'un lui 
ayant confeillé de le faire venir devant 
fes Maréchaux de France , elle en 
obtint l'ordre au grand étonnement 
du Duc. Il ne fe pouvoit que cette 
affeire ne fît grand bruit , l'homme 
qui avoit été dupé la contoit à tout le 
monde; ainfi chacun en étoit abreu- 
vé , fes amis lui dirent , que pour l'af-- 
(bupir entièrement, il falloit qu'il ren- 
dît le billet. Il écuma extraordinaire- 
mcnt à cette propofition : mais l'A- 
yocat qui fe mêloit de tout , comme 

nous 
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indus croyons cî^ja l^avoir dit y lui di- 
fant d*un ton de Juge qu'il n'en fal-* 
J"oit -point appetler j il en convint v 
pourvu qu'on lui donnât foixante pif- 
tôles. Ainfi un homme qui avôit deux 
cents mille livres de rente en fonds 
déterre, foifoit des baffeffes inconce^ 
vables Dour fi peu de chofe. • 

Il ert aifë de juger qu'une con- 
duite fi miférable n'étoit guère agréa- 
ble pour la Ducheffe fe femme , la- 
quelle étant déjà de méchante humeur 
pour la perte de fon amant , ne fe 
pouvoit confoler de fa deftinée. Ce- 
pendant il lui fut force de prendre pa- 
tience. Le petit homme n'étoit pai 
d'humeur à prendre un autre train de 
vie ; & en eiFet quinze jours après ou 
environ , il lui arriva encore une autre 
aflfaire, non pas fi vilaine à la vérité, 
mais qui étoit toujours fort honteufé 
pour un Duc &c Pain Etant entré dans 
un honnête lieu au fauxbourg Saint 
Germain dans la rue des Boucheries , 
il vint des Sergei» qui faifirent (btf 

ca- 
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caroffe à la requête (Fun Marchand 
qu'il ne vouloir point payer. Il def- 
cendit auffi-tôt pour en tuer quel- 
qu'un : mais les Sergens étant déjà 
bien loin avec le carolfe , il entra dans 
la boutique d'un Chirurgien , qui étoit 
devant, oilonlui avoit dit qu'un de 
ces Sergens s'étoit fauve. Il le de- 
manda au maître de la maifon , qui 
ne voulant point qu'il arrivât de meur- 
tre chez lui, lui dit qu'il n'y avoit 
pcrfonne. De quoi il fe mit fi fort en 
colère , qu'il cafla toutes les vitres 
de la boutique ; puis étant monté en 
haut^ il donna vingt coups d'épée 
dans les matelas , &: fit ainu plufieurs 
aâions extravagantes. 

L'Avocat , non celui dont je viens 
de parler , mais le Maître dei Requê- 
tes dont on a fait mention fi honora- 
blement dans la première hiftoire con- 
tenue en ce volume , ayant fû ce qui 
lui étoit arrivé , vint le voir auflî-tôt. ' 
Il lui dit qu'il eût à fe confoler , & 
Qu'il feroit meure. le Sergent en jpri- 

ion* 
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fon : qu'il tenoit l'ordonnance entre 
les mains , par laquelle il étoit défen- 
du de faifir les meubles & les carofles 
des Officiers de la Couronne j &que 
pour une pareille chofe il y en avoit 
eu un qui avoit été trois mois dans 
le cachot: Le Duc l'ayant remercié , 
le pria de fonger à cela , & il n'eut 
garde ^'y manquer ; quoi qu'il eût 
bien mieux fait de juger de pauvres 

{parties , dont il y avoit deux ans que 
e procès lui étoit diftribué. Mais c'é- 
tok le caradlere de l'homme d'être 
foUiciteur bannal de tout le monde, 
pendant qu'il ne pouvoit pas faire 
une panfed'a touchant ce qui le re- 
gardoit. Auffi fes affaires etoient en 
fi bon état , qu'il y avoit déjà deux 
ou trois ans que fes gages étoient fai* 
fis , & .lui qui parloit de faire donner 
main levée aux autres , laiffoit crier 
tout le monde après lui, fans fe rer 
muer.non plus qu'une pierre. 

Il avoit été de même le foUiciteut 

touchant la féparation de la Duehefle 

- ^ ^ ■ de 
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de la Perte, laquelle ayant employé 
tous main le crédit que fon galant 
avoit auprès du Miniftre , avoit fibien 
aecomnoodé fon mari , qu'elle Tavoit 
dépouillé de tout fon bien. Cependant 
le Chevalier de Tilladet n'avoit pas 
laiffé de la voir encore quelque tems ; 
mais étant devenu amoureux d'une 
petite bourgeoise, laquelle étoit bien 
autrement tournée , il la quitta bruf- 
quement & fans garder aucunes me^ 
uires. Elle en eut tant de chagrin 

Qu'elle demeura fix mois fans vouloir 
coûter perfonile , de quoi tout le mon- 
de s'étonna, croyant qu'elle étoic d'un 
tempérament à ne s'en pouvoir paffer 
un jour feulements Maaame de Bon- 
nelle qui étoit la meilleure femme du 
Iftonde , & qui avoit porté inpatiem- 
ment tous les contes, qu'elle avoit en- 
tendu faire d'elle, la loiia beaucoup 
du parti qu'elle prenolt. Cette pauvre 
femme fe tuoit de dire qu'on voyoit 
'bien que tout ce qu'on avoit dit etoit 
médiiancei ce quelle affùre encore. 
w. auT 
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aujourd'hui, fe fon^nrfiir ce qu'une 
femme qui a été féconde pendant fore 
mariage , le ferait encore s'il étoit vrai 
qu'elle eût tant de penchant à la ga- 
lanceric.Quoi qu'il enfoit , il n'y avoit 
plus des trois ibeurs que la Duchefle 
d' Aumont , qui eut encore fon comp- 
te, & l'Archevêgue s'en aquitoit fi 
bien, qu'elle avoiioit qu'iln'y a rien 
de tel que les gens d'Eglife pour faire 
les cboîes comme il faut. Son mari 
oui étoît toujours à la Cour , Se qui 
d'ailleurs n^avoit garde de fe défter 
d'une femme qui continuoit de porter 
de grandes manches & de vifiter les 
Hôpitaux , difoit auffi à tout le mon- 
de qu'il avoit fujet de fe loiier de foa 
choix : que dans le fîecle où Von étoit 
il n'y avoit rien de plus rare que d'a^ 
voifune femme vertueufe; &quec'é* 
toit unechofe dont il avoit à rendre 
grâce au Ciel particulièrement. Per- 
fonne n'avoit'garde de lui contredire; 
h Ducheffe avoit fi bien joUé fon 
rôle qu'elle étoit encore regardée com^ 
. me 
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me une Sainte : ma^s lorfqu^elley pen-* 
foit le moins, il arriva un accident 

3ui fit tout découvrir; & ce qui la 
éfefpera davantage , c'eft que ce mal- 
heur arriva par fon beau-fils. . 

Le Duc d'Aum*ont avoit un fils,com- 
me nous avons dit, de fon premier 
lit ; & comme il étoit déjà aflez grand, 
il Tavoit envoyé en Italie; afin que 
les pays étrangers puffent aider à le 
rendre encore plus honnête homme» 
Au retour de fon voyage ^ ce jeune 
homme qui étoit vigoureux & plein 
defanté, trouvant chez fabelle-mere 
une femme de chambre fort jolie , en 
devint amoureux : ayant trouvé moyen 
de la féduire , il commença avec elle 
le métier qui eft fi fort en ufage à la 
Cour. Cette fille trouva cela le meil- 
leur du monde, & quoiqu'elle ' fut 
plus âgée que lui , & qu'elle dût par 
conféquent prendre plus de précau- 
tion pour cacher fes affeires , néant- 
moins comme c'eft le propre de Pa- 
mour d'ôter la raifon ,_ Us en manquè- 
rent; 
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fjent tellement Tun & Tautre , que la 
Ducheffe s'apperçût bien - tôt de ce 
petit commerce. Elle prit le parti or- 
dinaire des dévots & des dévotes 9 
oui eft de faire grand bruit des dé- 
fauts du prochain. Peu s'en fallut 
même qu'elle ne mît la main fur cette 
fille : mais enfin faifant réflexion que 
cela neferoit pas bien à une femme 
de qualité , elle fe contenta , après lui 
avoir dit mille injures , de lui faire 
commandement de fortir de fa mai- 
fon. Il eft aifé de juger de l'affli- 
(ftion de la fille , à un comman- 
dement fi funefte à fon amour. El- 
le fondit toute en larmes , & le 
Marquis de Villequier, c'eftainfique 
s'appelle le fils aîné du Duc d'Au- 
mont, l'ayant trouvée en cet état, fe 
mit à pleurer , voyant qu'il alloit être 
privé de fa préfençe. La fille fe fen- 
tit en quelque façon confolée , de voir 

au'il prenoit tant de part dans fon ^f- 
iftion, & le regardant tendrement: 
Madame a grand ton , lui d\i - elle , 

d'cq 
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d'en ufer avec tant de rigueur j ell* 
ïi'eft pas plus fage que les autres , & 
il Monficur le Duc favoit ce que je 
(à\ , il n'auroit garde d'en être fi c<^- 
tent. C'en étoit affez dire à un jeune 
homme, & furtout à un beau - fils ^ 
quia toujours la haine dans le cœut 

ÎDOur une belle-mere. Pour contenter 
a curiofité , il lui demanda avec em- 
preflément ce qu'elle vouloit dire, & 
voyant que la crainte de s'expofer à 
quelque traitement fâcheux la rendoit 

Î)lus retenue, il lui protefta, non- 
eulement qu'il ne prenoit point de 
part à ce qu'elle lui diroit , mais mê- 
me qu'il en feroit ravi. Avec de tel- 
les aflurances elle ne balança plus à 
Jui ouvrir fon cœun Elle lui dit que 
le Duc de Roquelaure avoir été bien 
avec la Ducheffe , mais que depuis 
;fon mariage, leur commierce s'étant 
•beaucoup rallenti, l'Archevêque de 
Reims avoit pris fa- place. Quoi ! mon 
oncle , s'écria en même tems le Mar* 
-quis de Villequier, tout étonné j ah ! 

j ai 
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f ai peine à le croire , & tu n'es affû* 
rément qu'une médifante. Il faut vous 
le fiaire voir , lui dit - elle , puifque 
•vous êtes incrédule, & ce fera dès 
auflî-tôt que Monfieur le Duc ira 4 
Verfailles. Le Marquis de Villequier 
n'eut rien à dire après des offres (î 
raifonnables , & l'ayant voulu quef- 
tionner , elle lui répondit que puifque 
tout ce qu'elle lui pouvoit dire étoic 
inutile, il falloit qu'il fe" donnât pa- 
tience. Cependant comme elle crai- 
gnoit que la Ducheffe ne l'obligeât à 
fortir devant que l'occafion s'en pré- 
fentât, elle lui fit demander pour 
toute grâce qu'elle voulût bien qu'elle 
demeurât encore deux jours feulemettc 
dans la maiion. 

Si la Ducheffe eût fu pourquoi', 
elle fe fer oit bien donné de garde de 
le lui permettre : mais ne fe défiafit 
de rien , elle ne voulut pas pouffer à 
bout un fille qui pouvoit avoir quel- 
que connoiffance de fes affiiires. En 
effet , quoiqu'elle en eût ufé en ha- 

bi^ 
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bile femme , c'eft-à-dire , qu'elle eût 
conduit fes intrigues fans le fecours 
d'une confidente , néantmoins elle fe 
fouvenoit que cette fille avoit trouvé 
une fois le Duc de Roquelaure qui for- 
toit de là chambre à une heure indue , 
& comme eUe favoit qu'elle ne man- 
quoit pas'd'dTprit , elle eut peur qu'el- 
le n'eût été perfonne à vouloir favoir 
ce qu'il y venoit faire fi fouvent. Elle 
ne fe méprenoit pas à fon calcuL Cet- 
te fille qui étoit curieufe , comme le 
font toutes celles de fon fexe, n'avoit 
pas voulu en demeurer au foupçon 
après cette circonftance, elle avoit 
cherché à s'éclaircir. Elle avoit re- 
marqué d'ailleurs , que fouvent il y 
avoit eu deux places de foulées dans 
le lit , tellement qu'elle s' étoit mife 
en embufcade. Elle n'y avoit pas été 
long-tems inutilement. EUe avoit vu 
entrer & forcir le Duc de Roquelau- 
re, & voyant qu'ib n'étoit plus -en 
face, elle avoit fait la même chofç* 
l'égard de l'Archevêque de Reims, 

dont 
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Hontles fréquentes 'vifites lui a voient 
été fufpeftes. Ce Prélat avoit cru con- 
duire les affaire^ fi habilement , qu'il 
ne s'imaginoit pas que perfonne les 
eût pu découvrir* Il avoit gagné un 
nommé du Pleffis , qui a été Valet de 
chambre du Duc; & qui occupe le 
petit Hôtel d'Aumont , Ibus promeffe. 
de lui faire continuer toute fa vie la 

Îermiflîon qu'il a de donner à jolier, 
)e ce petit Hôtel, il y a communi- 
cation au grand , & ce bon Prélat y 
émroit toutes les nuits en gros man- 
teau , dès qu'il favoit que le Duc étoic 
à Verfailles. Cette fille étoit trop 
éclairée pour ne pas guetter de tous 
côtés , d autaijt plus qu'elle trouvoit 
toujours le lit en l'état qu'il dévoie 
être quand le Duc avoit couché chez 
lui, c'eft-à-dire en bon François , 
qu'il paroiflbit que la Dame n avoir 
pas couché toute feule. Elle croyoit 
néantmoins que c'étoit le Duc de Ro- 
quelaufe qui étoit toujours l'heureux: 
mais enfin le Prélat lui apparut un 
- Tamc Fi K jour 
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jour avec une lanterne fourde à 1* 
ciain, & le nez dansfon manteau , 
ce qui fervit à la détromper. Depuis 
cela elle le vit encore aflfez fouvent 
faire le même perfonnagc j de forte 
qu'elle crut qu'il n'y avoit qu'à pof- 
ter le Marquis de Villequier , dès que 
fon père feroit parti. Et en effet , étant 
allé le même jour à Verfailles , il vit 
entrer l'Archevêque en habit décent, 
ce qui ne lui permit plus de douter de 
ce qu'on lui avoit dit. 

Ce jeune homme n'étoit pas d'un, 
autre caraftere que la plupart des 
gens de la Cour , quoi qu'il n'y eût 
pas long-tems qu'il y parût. Les au- 
tres l'avoient formé fur leur modèle, 
& il étoit fi fou y qu'il y en avoit aux 
petites Maifons qui ne l'étoient pas 
tant. Il en auroit donné des marques 
dans le même moment > fans la nuit 
oui l'empêcha de fortir, & lui parut 
durer milles ans , tant il avoit d'impa- 
tience de faire une fotife. Le matin 
ne fut pas plutôt venu qu'il s'en fyr 

. à 
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h, Verfeilles , où ayant âffemblé uil 
tas de fous comme lui, il leur conta 
tout ce qu'il a voit vu, & comment 
cela s'étoit fait. En même tems cette 
grande nouvelle fe répandit bien -tôt 
par toute la Cour. Le Marquis de 
Louvois ne voulut jamais croire qu'el- 
le vint de fon neveu ; mais n'en pou- 
vant plus douter après le témoignage 
de tant de perfonnes différentes , il 
lui lava la tête autant que fori impru-- 
dence le méritoit. Le Koi étoit trop 
fage de même pour approuver tant 
d'indifcretion ; ainfi fâchant qu'il ne 
laiffoit pas que de vouloir fe préfenter 
devant lui , il lui fit dire qu'il ne fût 
pas fi hardi, & qu'il ne le vouloit ja-^ 
mais voir. 

Le Marquis de Villequier n'avoît 
jamais cru, que les chofes fe paflfe* 
roient de cette manière ; au contraire 
il s'étoit mis en tête que fes parens de- 
vant ne pas aimer davantage fa belle- 
mere , que lui , le feliciteroient de fa 
découverte : mais voyant combien il 
K a étoït 
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jétoit loijn de fes efperances, il prit lé 
parti de s'en revenir à Paris. Cepen- 
dant quand il vint à demander fon ca- 
rofle , on lui dit qu'il n'y en avoit plus 
pour lui , & que fon père Tabandon- 
lîoit. Chacun en fit de même de peur 
de déplaire à fon oncle qui s'étoit dé- 
claré contre lui ; & il fe vit contraint 
à s'en revenir à pié jufques auprès de 
Saint Cloud, ou quelqu'un le recon- 
noiffant, & en ayant pitié , on Iç yoi-rf 
tura jufques à Paris. 

Ce fut une grande joiç pour toutes 
les Dames galantes , que cette gorge» 
chaude , & elles fe virent délivrées 
par-là 4e cent reproches qii'on leUr 
îaifoittous les jpurs, qu'elles dévoient 
reflembler à la Duchefle. Cependant 
la jeuneffe n^ fe fouciant gueres que le 
Roi & le Miniftre fe fufl'ent déclarés 
contre le Marqyis de Villequiçr , fut 
en foule chez lui pour lui offrir fer- 
vice. Le Prince dçTurenne, fils aîné 
du Duc de Bouillon, fe montra des 
plus échauffés i & comme c'étoit un 

ieuT 
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jèurie étourdi qui s'ëtoit déjà fait mille 
afiàires , non-leulèment il réfolut de 
le voir contre vent & marée , mais il 
lui applaudit encore partout', foute- 
nant qu'il avoit eu raifon. Le Roi 
l'ayant fû lui fit fort mauvaife mine : 
mais cela ne l'ayant pas empêché de 
fe préfenter toujours devant lui ^ le 
Roi prit fon tems pour lui faire une 
mercuriale. Un jour qu'il lui donnoit 
fa chemife en qualité de grand Cham- 
bellan , dont il avoit la furvivance, il 
toucha de la frange qu'il avoit à des 
gants le vifage de ce Prince ; & Sa 
Majefté perdant le fang froid , qui eft 
fi admirable en lui , qu'on ne l'a ja- 
mais vu fe mettre en colère , lui dit 
d'un ton furieux , qu il devoit prendre 
garde un peu mieux à ce gu'il faifoit: 

3u'il fembloit quand il étoit auprès 
e lui qu'il fît toutes chofes par non- 
chalance : qu'il apprît que c'étoit le 
plus grand honneur qui lui pût arri- 
ver , & que fans la confidération de 
fon père & de fon oncle dont il por* 
K3 toit 
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toit le nom, & dont il révéroit Ijl 
niémoire , il le rendroit fi petit Genr- 
tilhorame , qu'il y en auroit mille en 
France qui le vaudroient bien. 

Ce fut une grande mortification 
pour ce jeune Seigneur. Il voulut 
s'excufer : nxais le Roi lui ayant tour- 
né le dos > il fut obligé d*aller cher- 
cher ailleurs de la comolation ; & ce 
fut dans la débauche qu'il fut faire 
avec le Comte de Briofiie, fils du 
Comte d'Armagnac , grand Ecuyfer 
de France , avec le Prince de Tingri^ 
fils du Duc de Luxembourg , & avec 
Quelques autres Seigneurs de fon âge*. 
Comme ils avoient , fi j'ofe parler de 
la forte » le diable dans le corps y ils 
voulurent fumer après être fous y 
non pas pour le plaifir qu'ils y pre- 
noient, mais parce qu'ils favoient aue 
cela déplaifoit au Roi. Ils furent aé- 
là prendre des courtifannes chez une 
appareilleufe , & les ayant fait maf- 

auer , ils s'en furent courir le bal , ok 
5 fireat mille défordres.. Tout cela 
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"fut rapponé au Roi , qui avoir dans 
Paris des gens exprès pour Tavertir 
de tout ce qui fe paflbit ; & il eft aifé 
de juger combien cela augmenta Fef- 
time qu'il ^voitpour eux. Néantmoins 
comme il aimoit M. le Grand , il lui 
dit qu'il veillât un peu mieux à la con- 
duite de fon fils : Qu'il feroit fâché 
pourl^amour de lui, qu'il continuât 
- dans fes débauches. Mais quoi que pût 
faire Monfieur le Grand, c'étoit vou- 
loir s'oppofer au cours de la rivière 
ijue de prétendre le retenir. 

Les Dames étoient alors bien inu- 
tiles : non-feulement nos trois fœurs 
voyoient leurs intrigues découfues, 
mais les autres n'étoientpas plus heu- 
reufes qu'elles; toute cette jeunefle 
îiaiflfante faifant gloire de les méprifer. 
Cependant il lui arriva un petit dé- 
fordre : étant allée dans un honnête 
lieu , il y vint des Moufquetaires qui 
lui firent quitter la partie j & comme 
elle n'avoitque de petits couteaux à 
fon côté, il fallut nier doux» Le len- 
r K^ de- 



L 



i224 Hî s r. y4 MO URËUS E 

demain chacun prit une grande épéev 
& le Roi fut tout étonné de voir un 
fi grand changement.Ii en demanda la 
raifon,& il ne! a fût que trop tôt pour fa 
fatisfa(Sion. Ils retournèrent le lende- 
demain dans le même lieu : mais les 
moufquetaires qui avoient fû qui ils 
étoient ne s^y trouvèrent pas ; en quoi 
ils fe montrèrent plus fages qu'ils n*a- 
voient jamais été. Car c étoit encore 
une autre jêunefle, qui ne faifoitpas 
moins de folie, & fi Ion n^en parloit 
pas tant que de Tautre , c'eft qu'elle 
n' étoit ni de fon rang ni de fa qua- 
lité» Les Dames fe voyant alors à 
ioiier , prirent le parti de fe divertir 
entre elles : mais comme fans les cha- 
peaux , les coëfFes paffent mal leurs 
tems , leurs plaifirs furent û fades , 
qu'elles s'en ennuyèrent bien -tôt. Ce 
qui étoit caufe qu'on les abandoa- 
noit ainfi , c'eft que Monfieur le Dau- 
phin n'avoit nulle inclination pour le 
Deau fexe; ; il n'aimoit que la chafle 9 
cojjuae le difoit fort bien deTermej^ 

SA 
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tous les jeunes gens fe régloient fur 
lui. Toutes les Dames qui prétenr 
doient en beauté étoient fâchées de 
n'avoir pas été du tems du père ; ou 
qu'il ne lui reflemblât pas. Ce n'eft 
pas que le Roi n'aimât encore fon 
plaifir: maisTâge avoit tempéré ces 
grands feux de jeuneflfe ; de forte qu'il 
ne lui en falloir plus tant. Enfin com- 
me elles étoient prêtes à fe défefpe- 
Tcv% Monfieur le Dauphin s'évertua , 
& ayant trouvé une certaine femme 
de chambre de Madame la Dauphine 
à foB gré , il fe leva fort honnête- 
ment d auprès de fa femme pour aller 
coucher avec elk , lui ayant fait dire 
auparavant par un valet de chambre 
les fentimens qu'il avoir pour elle. La 
Dame étoit trop fenfible à l'honneur 
qu'il lui faifoit pour le refufer. Elle 
tâta du beau Prince dans la chambre 
même de Madame la Dauphine, où. 
elle étoit couchée : mais Joyeufe , 
valet de chambte qui y couchoit pa- 
jreillement^s'étant apperçû du com- 
Ky mer- 
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inerce , & fâché que Monfeigneur y 
eût employé un autre que lui , en aver- 
tit le Koi , fi bien que la femme de 
chambre fut chaflee. Quoiquie toutes 
lesDames fuflfent fâchées que cela eût fi 
peu duré , coname elles croyoient 
qu'un fi bon exemple alloit ramener 
pour elles le fiecle d'or , elles fe con- 
îolerent bien - tôt. Madame la Dau- 
phine ne le fut pas fi - tôt de cette 
aventure , elle en eut quelque paroles 
avec Monfeigneur , & cela donna lica 
à un couplet de chanfon qu'on fit fur 
l'air d'un Vaudeville qui a couru fur 
le milieu de l'hyver, Se qui court mê- 
me encore préfentement. Voici donc 
quel eft ce couplet. 

Notre Dauphine eft en courroux « 

Contre Monfeigneur fon époux , 

Qui commence de faire ^ ch bien » 

Comme le Rpi ion père , vous m'entendcï hvsM» 

Les Dames ne s'étoient point flat- 
tées mai à propos. L'exemple de Mon^ 

fei- 
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ieîgneur fît des merveilles pour elles* 
Chacun crut qu'elles alloient devenir 
à la mode , & on s'empreffa de leur 
témoigner de la -paflion. Elles n*eu- 
rcfit garde de faire les cruelles. Car 
comme elles avoient été quelque tems 
i loiier , elles voulurent profiter du 
bon tems. Cependant Motifcigncur 
s' étant mis en rut par ce que je viens 
-de dire , il regarda des mêmes yeux 
qu'il venoit de faire la femme de cham- 
fereune des filles d'honneur de Ma- 
dame la Dauphine , qui étoit fœur de 
la Ducheffe de Caderoufle. Ce n*é- 
toit pas pourtant une de ces beautés 
qui engagent malgré que l'on en ait ; 
au contraire elle étoit plus laide que 
bdle : mais la fecilité qu'il avoit à la 
voir tous les jours l'enflammant tout 
de même que fi c'eût été le plus bel 
objet du monde, il ne la trouva point 
qu'il ne lui dît quelques douceurs en 
paffant. Il s'y feroit arrêté bien da- 
vantage fans la crainte qu'il eut .que 
cela ne viait mx oreilles du Roi. C'cft 
* ' K 6 pour- 
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pourquoi pour fe dérober à la conw 
trainte ou il étoit obligé de vivre , U 
. jetta les yeux fur un confident qui pût 
dire non-feulement à la Demoilelle le 
mal dont il étoit atteint ^ mais qui pût 
encore par lui-même infinuer au pu- 
blic qu?il en étoit amoureux. Le Mar- 
quis de Créqui lui fembla tout propre 
pour cela , c'étoit le Gentilhomme le 
mieux fait de la Cour; & il n'y avoit 
qu'une feule difficulté qui paroiflbit, 
lavoir , que comme il étoit marié tout 
nouvellement, cela ne portât préju- . 
dice à la réputation de la Demoifelle. 
Il en ditfon fentiment à ce Marquis , 
en même tems qu'il lui fit confidence 
de fon amour : mais lui qui mourolt 
d'envie de rendre fervice au jeune 
Prince , lui dit que cette difficulté ne 
devoit point arrêter , puifque s'il ne 
confideroit que le qum dira-t^ofiy on 
parloit tout auffi bien d'une fille qui 
avoit un galant qui n'étoit pas marié, 
comme quand elle en avoit un qui l'é- 
toit : du relie qu'on fauroit tôt a^ 

tar4 
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tard dans le monde, que fi elle Tavoit 
écouté , ce n'étoit qu'en faveur du pluis 
beau Prince de TEurope ; ce qui lui 
rendroit fa réputation , quand même 
elle l'auroit perdue^r Ces raifons n'é^- 
toient pas trop convaincantes , puifr: 
qu'il eft sûr , que cette intrigue étanf 
mife entre les mains d'ua homme , qui 
n'eût pas été marié , on eût pu croire 
à la Cour ,. qu'il auroit eu mi deffein 
pour elle ; mais le jeune Prince ayant 
paffé par deflus toute forte de confia 
dération , il chargea le Marquis de 
dire à la Belle , tout ce qu'il fe fentoit 
.pour elle de preflântr 

Comme on vit à la Cour dans une 
.grande liberté , il ne lui fallut point 
prendre de grands détours pour s'a- 
quitter de fa commiflîon , il vit la Der 
moifelle dès le même jour ; & lui ayant 
conté quelques douceurs , fans lui dire 
de quelle part elles venoient, il en fut 
écouté fi favorablement , que quand 
c'eût été pour lui qu'il eût parlé 3 
il n'en auroit pu concevoir de pUç 

grandes 
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•grandes efpérances. Cependant ne jù*- 
géant pas a propos de lui faire un le- 
cret davantagje de ce qui fe paffoit t 
Je vous viens de dire bien des cho- 
fes, Mademoifelle , lui dit- il, qu'il 
eftimpoffible de ne pas fentir quand 
on vous voit ; mais que direz-vous , 
quand je vous apprendrai qu'il me fout 
cependant étouffer tout cela , en fa- 
veur d'tm Prince qui me charge de 
la plus difficile commiffion qui fût ja- 
mais , puifqu'il devroit favoir qu'on 
fi'eft pas plus infenfible que lui f La 
Demoifelle , qui fe douta aans ce mo- 
ment, que le Prince dont il vouloit par- 
ler étoit Monfeigneur le Dauphin , 
fe confoîa du changement , dont elle 
ne fe feroit pas confolée facilement , 
jS c'eût été pour un autre. Elle lui 
demanda en même tcms qui ëtoit ce 
Prince , & ayant su que c'écoit ce- 
lui qu'elle foupçonnoit , elle lui dit 
fans faire beaucoup de façons , qu'elle 
-s'ëtoit déjà apperçûe qu'il ne la haïf- 
ifiwt pas j mais qu'il lui paroitfoit dan*- 
? • - . gereux 
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gereux de s'embarquer avec lui ^parce 

3iie Madame la Dauphine ne (èroit pasv 
'humeur à le fouffrir ^ ni k Roi no» 
plus , qui avoit afle2 t<fmoigné , de 
la manière qu'il avoit pris l'aflfàire de 
la Femme dé-chambre , qu'il ne vou- 
loir pas que ce Prince eût des Maî-^ 
treffes. Le Marquis répondit à cela > 
tjue fi le Roi avoit été un peu rigou- 
reux dans l'affaire dont il s'agifloit , 
ce n'étoit qu'à caufe que Tobjet n'en^ 
valoit pas la peine : qu il ne falloit pas 

3u'un grand Prince aimât une femme 
e rien , qu'il y en avoit aflTez de con- 
dition dans le Royaume , fans s'aller 
ainfi encanailler j tellement, que quand 
le Roi le verroit dans les fentimens 
où il devoit être , il ne falloit pas 
croire qu'il y trouvât à redire , lin 
qui avoit éprouvé tant de fois com*- 
bien il efl difficile de fe favoir com.- 
mander. 

La Demoifelle , qui ne demandoît 
pas mieux que d'aider à fe tromper 
ell^-mêm^ , fe paya de ces^ raifons j 

elle 



^^n Hi s T. j4m ou reu s é 
.elle fit une réponfe aufli favorable que 
^Monfieur le Dauphin la pouvoit dé^ 
firer , & ce jeune Prince en étant de- 
tvenu encore plus amoureux , il cher- 
cha quelque occafion pour lui parler 
.autrement que par Procureur^ il lui 
iut affez difficile de la trouver , on 
réclairoit de près depuis l'afïàire de 
Ja Femme- de - chambre ; & le Mar- 
quis de Crequi lui fit accroire au'on 
réclairoit encore davantage , ann de 
fe^ rendre néceffaire. Tout le fecret fut 
donc dépofé entre fes mains pendant 
.quelque tems , & il y eut beaucoup 
de gens qui crurent que c'étoit lui qui 
en étoit amoureux. 

Il avoit époufé une des- filles du 
Duc d'Aumont du premier lit. C'é- 
toit une jeune Dame qui dans une mér- 
diocre beauté avoit beaucoup d'agré- 
ment : elle aimoit Ton mari , & il liû 
eût été fâcheux d'apprendre cette nou- 
velle. Mais l'Archevêque de Reims 
•qui n'avoit plus ofé retourner chez la 
DucheÛe d'Aumont , depuis l'éclat 
. . qu'avoit 
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tqu'avoit fait le Marquis de Viilequier, 
l'ayant trouvée à fon gré , il réfolut 
de s'établir auprès d'elle fur les rui- 
nes de fon mari, 

La facilité qu'il avoit de la voir ^ 
en qualité d'oncle , ayant encore aug- 
menté fon amour , il chercha à s'in- 
finuer dans l'efprit du Marquis , fous 
les plus beaux prétextes du monde. 
Il lui fit beaucoup de bien , & non 
content de l'avoir gagné par -là, il 
lui fit efpérer que ce feroit lui qu'il 
feroit fon héritier. Cependant pour 
pouvoir voir la Marquife a toute heure, 
il loua à l'Hôtel deLongueville , dont 
le derrière répondoità l'Hôtel deCre- 
qui î & ayant fait faire une porte de 
communication , le bon Prélat étoiç 
auprès d'elle depuis le matin jufques 
au foir. Il prit Ion tems pour lui ap- 
prendre que fon mari étoit amoureux 
ailleurs , & ayant jette le trouble dans 
fon efprit par cette nouvelle : Que 
vous êtes folle , Madame , lui îit-il , 
de VQus en fâcher, comme fi vous n'aj- 

yie% 
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viez pas à lui rendre le change ! S^il 
a fait une Maîcreffe , vous n'avez qu'à 
faire un Galant , Tun vaudra bien l'au- 
tre ; & je crois que c*eft là le meil- 
leur con(eil qu'on vouspuiffe donner. 

La Marquife ne topa pas à la chofè; 
au contraire elle fut fort furprife de 
le voir dans ces fentimens , lui qui de- 
voir l'en détourner , fi elle eût été de 
cet avis-là. Ainfii n'ayant pas trouvé 
fon compte avec elle , il prit le parti 
de s'expliquer mieux , ce qu'il fît en 
termes fi intelligibles , qu elle ne douta 
j)oint qu'il ne voulût être de moi- 
tié de la vengeance. Elle trouvî^ cela 
horrible pour un Archevêque, & pour 
un oncle ; cependant comme elle en 
rccevoit du bien , & qu'elle en efpé- 
roit encore davantage à l'avenir , elle 
ne jugea pas à propos de le morti- 
fier , comme elle auroit fait fans cette 
confidération» Cela le rendit encore 
plus amoureux , s'imaginant qu'il y 
avoit de l'efpérance pour lui ; & pour 
toucher les yeux tout-à-fait au mari ^ 
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il parla de le déFrayer , lui & toute 
fa maifon. 

Le Marquis qui rapportoit toutes 
ces bontés à la qualité d'oncle , & non 
à celle d'amant , en fut fi touché, qu'il 
en témoigna par -tout fa reconnoif- 
iànce : mais le Maréchal , fon père, qui 
n'écoit pas tout-à-fait fi dupe que lui > 
approfondiâant les choies un peu 
mieux , il reconnut bien tôt d'où par* 
toicnt toutes ces libéralités. Il étoit af- 
fez fierpour en parler lui-même à TAr- 
chevêque , & pour lui faire honte de 
fa turpitude : mais confidérant qu'il 
avcHt a&ire à un l^omme qui ne Ssr 
oayoit pas de raifon , il en parla au 
Marquis de Louvois , & lui demanda 
^ udice. Ce Miniftre lui dit qu'il étoic 
Men fâché de ne twwvoir rien faire 
] à-deflTus : que fon frère n'écoutoit que 
; a paflîon, c'efl: pourquoi d^abord qu'il 
! ui en parleroit, il croyoit en être quitte 
pour nier toutes chofes : qu'il le fe- 
roit cependant , mais que s'il ne pou- 
voir sicD gagner fur Uû ^ comme it 

2 
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y avoit beaucoup d^apparence , il lui 
confeilloit de s^en plaindre au Roi. 

Le Maréchal trouva qu'il parloir de 
bon fens, cependant lui ayant fait con-»- 
noître, que toute la famille avoit inté-^ 
rêt, qu€ la chofe ne fe répandît pas dans 
le monde, il le conjura no» -feule-* 
ment de faire tous fes efforts , pour le 
faire re^irrer en- lui-même , mais en- 
core d'y travailler promptement. Le 
Marquis de Louvois le fia trouver auffi- 
tôt ; mais d'abord qu'il eut ouvert \û 
bouche , l'Archevêque lui reprocha 
que ce qu'il en faifoit n'étoit que par 
jaloufie ; & que tout riche qu'il étoit , 
il étoit encore aflfez intéreffé pour crain*- 
dre que fa fuGcefGon ne lui échapât; 
Le Marquis de Louvois fâchant , que 
tout ce qu'il lui pourroit répliquer, fe- 
roit inutile, le laifla-là, & fut re- 
dire au Maréchal la converfation qu'il 
avoit eue avec lui. Il éioit cependant 
•fi outré , que fans confidérer le tort 
<ju'il lui feroit , il confenrit que le Ma- 
réchal en parlât au Roi^ Cela ' fut fait 

à 
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ti f heure même. Le Maréchal ayant 
demandé un moment d^audience à ce 
Prince , il fe jetta à fes pies , & le 
pri^ de n^ pas fouflrir que l^Arche^. 
vêque deshpnorât fa fan:iille. Le Roi , 
qui n'avoit pas dit tout ce qu'il pen- 
foit de Tintrigue du Prélat avec la 
JDucheffe d'Aumont , fut fort fâché 
qu'il fît encore des fiennes. Il fit ap- 
peller le Marquis de Louvois , $c lui 
ayant demandé fi fon frère vouloir tou- 
jours ainfi donner du fcandale , il lui 
commanda d'aller à l'heure même lui 
dire de fa part , qu'il eût à s'en al- 
ler dans fon Archevêché. Le Marquis 
lui répliqua qu'il étoit tout prêt d'o- 
béir ; mais aue comme il avoir affaire à 
un homme aiificile à naener, il le fup- 
plioit d'çn faire expédier l'ordre en 
bonne forme. Le Roi y çonfentit, & une 
Lettre de cachet ayant été faite fur le 
champ, le Marqqis fut trouver l'Arche-, 
vêque ; & le falua d'abord de quelques 
plaintes bien fondées , l'accufant (^ue 
pour lamour de lui il falloit que le 

Roi 
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Koi fe mît en colère ; mais P Arche* 
vêque croyant qu'il avançoit cela de 
fen crû , il fe mit , de fon côté , à kd 
reprocher c€ qu'il avoit fait dans fo 
jeuneflfe : tellement que c^eût ^té une 
laffiiire à ne pas finir fi tôt , fi le Mar- 
quis de Louvois, tout en colère , n*eût 
coupé court à toutes chofes , en lui 
montrant la Lettre de cachet* Il fur 
fort furpris , & n'ayant plus alors le mot 
à dire , il promit d'obéir. Le Mar- 
quis de Louvois ravi de l'avoir fi bien 
mortifié , fortit après cela ; & le Pré- 
lat prenant le tems qu'on accommo- 
doit toutes chofes pour fon départ , 
fut dire adieu à laMarquife, qu'il con-> 
jura defe fouvenir, que c'étoit pour l'a- 
mour d'elle qu'il alloit fouffrir l'e'xil. 
Le Marquis de Crequi fut déli- 
vré , de cette manière , des cornes que 
le bon Prélat lui préparoit* Cepen- 
dant , fans fonger qu'il avoit peut- 
être été menacé de ce malheur, à caufe 
de. l'intrigue dont ilfe mêloit lui-même, 
il la continua ; & ménagea quelque^ 
; entrevues 
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entrevues fecrettes entre Monfeigneur 
& Mademoifelle de Rambures. Comme 
toutes chofes fe fa vent à la longue , 
quelqu'un s^en apperçut j & pour faire 
i^ cour au- Roi , il lui fit pan de fa dé- 
couverte. Le Roi pour prévenir tou- 
tes les fuites réfolut de la marier. Le 
Marquis de Polignac , Gentilhomme 
riche &: diftingué entre la Noblefle 
d'Auvergne , lui faifoit les doux yeux : 
l'on sût l'engager adroitement; a Té- 
poufer , de forte qu'il fe déclara , au 
grand regret de Madame fa mère , qui 

Erétendoit le marier plus avantageu- 
\mcnu Elle lui en parla , &c fit tous 
£es efforts pour l'en détourner : mais 
la Cour qui redoubloit les Cens , à me- 
fure qu'elle en avoir plus de befoin , 
prévalut enfin dans fon efprit, Made- 
moifelle de Rambures , qui nonobftant 
qu^un fi grand Prince lui en contât, 
etoit bien-aife d'être mariée , donna 
les mains fans l'en confultcr ; & Mon- 
fieur le Dauphin ayant appris cette nou- 
velle , en fut fi touché , qu'il dit au 

Marquis 
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Marquis de Crequi qu'il ne k vou- 
loir plus voir. Pourquoi donc ,^lui ré- 
pliqua t-il ? Eft-ce que vous êtes fâ- 
ché , qu'avec le plaifir que vous au- 
rez d'être bien avec elle , vous ayez 
encore celui de faire un mari cocu f 
Je ne fai pas , mon Prince^, ajouta- 
t-il , de quelle manière vous êtes fait; 
mais pour moi j'y trouve tant de ra- 
goût, que je préférerois toujours les 
bonnes grâces d'une femme médio- 
crement belle , à celles d'une fille tout- 
à-fait accomplie, de corps & d'efprit* 
Il dit mille chofes pour prouver fon 
dire , & le Prince fe rendit à fes rai- 
fons , à condition toutefois qu'il fe- 
roit des reproches de fa part à Ma- 
demoifelle de Rambures , de ce qu'elle 
s'étoit engagée fans lui en parler. Elle 
s'excufa fur ce que le Roi le lui avoit 
commandé, & pour abréger matière, le 
mariage fe fit , & fut confommé chez 
la Princeffe de Montauban , fa tante , 
femme de grand appétit, & digne fœur 
(de Madame de Rambures. Elle avoit 
C époufé 
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en premières noces le Marquis 
de Ranncs , fort honnête homme de 
fa perfonne , & qui avoit été tué en 
Allemagne, oii il étoit Lieutenant Gé- 
néraLEIle lai en avoit fait j)orter durant 
fa vie; & dès le lendemain de fa mort,' 
elle avôit jugé à propos de ne pas de- 
meurer veuve long-tems, parce qu'elle 
appréhendoit , que parmi les plaifirs 
dont elle ne fe pouvoit paffer, il ne hii 
arrivât quelque accident qiiila fcan- 
dalisât dans le mond^ Enfin après s'ê- 
tre offerte au tiers &au quart, fans que 
pas un en voulût , le Prince de Mon- 
tauban , cadet du Prince de Guimené , 
& fils du Duc de Montbazon ,' ce fa- 
meux fou, que l'onauroit enfermé aux 
Petites maifons , fi ce n'eft qu'on n'a 
pas voulu deshonorer le nom de Ro- 
Han , dont ii eÛ le Chef, fe préfenta. 
. Avant que de parler du bonheur 
ûu'il eut d'emporter fa femme, je veux 
dire un mot de fon père , à qui il ref- 
fcmblc tout-à-fait par la tête. Ce Duc, 
Après la mort du bon homme le Prince 
Tom. V. h de 
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de Guimené , n'apnt pu avoir là 
Charge de Grand-Veneyr qu'il avoir, 
i& qui Élit doonée au Chevalier de 
Rohan, fon frère, eut encore le dëgoûr^ 
que le Roi ne le voulut pas feire re- 
cevoir Duc & Pair , ce qui lui appar- 
tenoit pourtant , commç aîné d'une 
Maifon qui joiiiflToït de cette préro- 
gative. Le refus du Roi étoit fondé 
fur fa folie î mais ;lui ne fe rendant 
point de juftice ,11 dit au Roi cent 
pauvretés , qui dans h, bouche d^un 
autre aûroicnt été fort outrageantes r 
mais le Roi ayant pris le tout de la 
part d'où cela venoit , il fe contenta 
d'envoyer quérir la Piincefle de Gui- 
mené , fe mère 5 avec qiai il convint de - 
le foire enfermer à la Baftille. Au bouîi 
de quelque tems , fa prifon ayant été 
changée en un ordre de s'en aller à» 
une de fes Terres , il fe fauva en Flan*- 
dre. Les Efpagnols qui connoiffoieno 
Hiieux fon nom que m tête , lui don- . 
Berent de l'emploi avec une penfioii' 
i:oniidérable« Cependant la campagnes 

île 
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f3e Lille furvint , & le Roi s'^tant ap-^ 
proche de Dendermonde , les Efpa- 
gnols lâchèrent les éclufes, & Toblige-j 
rent de fe retirer. Le Duc étoit dedans, 
& voyant la retraite de notre armée 
il fe mit fiir le rempart , & cria à gorge 
déployée : Le Roï boit. Beaucoup d'au-? 
très folies jointes à celles-là oblige- 
Tent les Efpagnols de le congédier z 
il fe retira je ne lai où , jufques à ce 
que fes parens Font feit enfermer. 

Voilà quel eft le père du Prince 
iie Montauban, à qui le fils reffem- 
ble on ne peut pas mieux. L'on tâcha 
d'en détourner la Marquife de Ran-p 
aies : on lui dit tout ce qu'on pou- 
voit dire là-deflus , à quoi l'on ajouta 
ieaucoup de chofes de fa gueuferie : 
niais Tenvie qu'elle avoit d'être ap- 
pellée Princefle , & d'avoir le tabou- 
ret fit, qu'elle aima mieux être la femme 
d'un rejetton de fou , & d'un gueux 
jque de ne le pas prendre. 

Si c'étoit fon hiftoire que j'écri- 

yifife , je ferois voir comment elle n'a 

L 2 pas 
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{>a$ été longtems fans s^en repentira 
mais n'en voulant plus parler , qu'en^ 
tant qu elle a du rapport avec le fujet 
que. je traite , l'on faura que le len- 
demain des noces j elle demanda à fa 
nièce , fi le Marquis de Polignac va- 
loit autant que Monfieur le Dauphin f 
îlle fut fcandalifée de cette demande f 
& toute en colère , elle lui fit réponfe, 
qu'elle lui rendroit raifon là-demis vo- 
lontiers , pourvu que de fon côté eUe 
lui voulût dire , fi le Prince de Mon- 
taubàn valoit mieux , que mille autres 
à qui elle avoit eu afiàire. Elles fe 
brouillèrent ainfi toutes deux , & la 
Primcefle de Momauban eut tellement 
la vengeance en tête , qu elle fut aver- 
tir le Marquis de Polignac , qu'il dc- 
voit envoyer fa femme à la cainpagne; 
Cela lui donna lieu d'obferverfa con- 
duite , & il reconnut bien-tôt qu'il 
avoit un rival du premier rang. 

Le Roi s'en àpperçut de même ; 
•auffi-bien que Madame la Dauphine ; 
^ fâchant tous deux ^ que la M^quife 
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Polignac ne s'ëloigneroit point de laf 
Cour , fans un ordre exprès , il lui fut 
envoyé en forme. Elle en fut inconfp-' 
lable , auflî-bien que Monfieur le Dau- 
phin ; &' s'ëtant vus , elle lui demanda, 
s'il ne vouloit point agir auprès. du 
Roi , pour détourner un coup -fî fatal 
a l'un & à l'autre. Monfieur le Dauphin 
parut mou , & la Marquife s'en étant 
plainte au Marquis de Crequi , il lui 

firomit, qu'il feroit de fon mieux, pour 
ùi donner du courage.- Et de fait , 
il \\Â dit qu'il étoit bien fimple d^eii 
ufer comme il faifoit ; que le Maré- 
chal de Crequi étoit aum fier , que le 
pouvoit être le Roi , à la réferve qu'il 
n'avoit pas la Souveraine puiflanee en- 
tre fes maînis ; cependant qu'il l'a voit 
mis fur le bon pié : qu il fuivît foiï 
exemple, & qu^ils'entrbuveroit mieux 
devant qu'il fût peu de tems. Cette 
eonverfation n'ayant rien fait fur l'ef- 
-pnt de ce jeun^ rrince , la Marquife 
de Polignac lui renvoya les prefens 
qu'elle en avoit reçus, & il les donna 
L3 au 
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au Marquis de Crequi. Elle s^en alfe 
ainfi en exil , & le Marquis de Cre- 
qui eut le même fort ; le Roi ayant 
su, par MonTieur le Dauphin, les con- 
feils qu'il lui avoit donnés. L'Arche- 
vêque de Reims ayant appris cette nou- 
velle en fut au defefpoir , parce qu'il 
vit bien, que celaalloit juftifier ce Mar- 

Suis dans l'efprit de fa femme , à qui 
avoit tâche d'infinuer , que c'étoit 
pour fon compte, qu'il étoit fi fouvent 
auprès de la Marquife dePolignac^ 
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DIVORCE ROYAL? 

o tf 

GUERRE 

CIVILE 

t)ans la Famille du 

GRAND ALCANDRK 

' "pX Epiiîs qire le Grand Alcandrea 
xJ Gômmencé à travailler avec tant 
de zèle & d'application à réunir les 
deux Religions qui partageoient fort 
Royaume ; quoique ce deffein fût 
Tentreprife d'un grand Prince , dont 
Punique gloire étoit de laiffer à la 
poftérité une œuvre digne de fa gran-^ 
dèur i cependant le fuccès n'a pas r6r 
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ponduàfes attentes » & au lieu cL# 
procurer à fon Royaume une paix 
perpétuelle par cette réunign , elle a 

Î)lutôt mis le feu aux quatre coins de 
a France , qui a reffemblé à une mai^ 
fôn embrafëe , de laquelle fe fauve qui 
peut. Grand nombre deperfonnes ne» 
voulant pas être forcées, aimèrent 
• mieux tout quitter & fe fauver que de 
s'accommoder à la Religion du Rbi ; 
plufieurs tombèrent dans les filets 
qu^onieur avoit tendus aux frontières 
pour les empêcher de déferter, ce 
^ui fit que d'autres aimèrent mieux 
refter que de fe commettre à un châ- 
timent très-rude en cas qu'ils fuflent 
pris. Cependant fous main chacun . 
employoit fon crédit , fes amis & fon 
argent proche des Catholiques, qui 
av oient quelque pouvoir , pour tâcher 
d'obtenir des paffeports. Mademoi- 
felle M. D. fut une de celles qui crai- 
gnant lesmauvaifes fuites du Couvent, 
ne voulut pas fe hafarder à partir fans ; 
Daffeport. Elle €utafiex 4'adreffe & 



J0E5 Gaules. 24$ 
d'amis pour s'introduire chez Mada-* 
me de Montefpan, où elle fut fi bieA 
£aire qu'elle la perfuada à s'employer 
pour elle; cette Dame étant bien aife 
de s'attirer par-là l'eftime d''un grand 
nombre de perforines de la R, P. R^ 
èc leur faire connoître par ce petit 
fervice , qji^elle n'avoir aucune part à 
toutes les violences qui fe commet- 
t'oient dans les Provinces j ni aux ex- 
cès dont on accufe les dragons;^ 
Poco dibene^ Gr poco di maie. Ma- 
dame de .Montefpan ayant donc pris 
réfolutionde s'employer tout de boil 
pour- cette Demoilelle y elle fêva af- 
lez long-tems comme elle s'y pren- 
droit pour en venir à bout , cônnoif- 
fant la confcience tendre de fa Ma- 
jefté & fa délicatefle fur ce lujet , le- 
quel croit qu'autant de perfonnes i 
qui il donne congé , ce lônt au- 
tant d'ames qu'il laiffe échapper du: 
Paradis: aufiî ne fait-il" rien lur fem- 
Blables affaires qu'il n'ait confulté fort 
Confcii de confcience, qui né l'abafv- 
L ^ dbttr 
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donne que fort peu. Madame de Monr 
tefpan crut donc qu'il falloit en pré- 
venir le R. P. la Chaife , qui eft con- 
fideré préfentement en Cour comme 
le Lieutenant de S. Pierre ; & c'efl 

Çreque lui feul qui ouvre & ferme le 
•aradis du côté de France, Pour ce 
faire , cette bonne Dame crut qu'elle 
ne pouvoit mieux s'adreffer qu'à Ma- 
dame de Maintenon , laquelle par hu- 
milité fe dit fille indigne de la véné- 
rable focieté; & comme elle avoit, 
autrefois été fous elle & mangé de fon. 
pain , elle crut auflî qu'elle ne refu- 
feroit pas de s'employer avec chaleur 
pour fon ancienne maîtreife , qui avoit 
été la caufe première de la fortune 
dont elle joiiit préfentement. Mais elle 
fe trouva trompée , car comme dit le: 
Proverbe." Honores mutant morej.ElIe: 
ne répondit pas à l'attente de fon an- 
cienne Patrone , comme nous verrons 
dans la fuite dans une converfatioa» 
qu'elles eurent enfemble , que je met-' 
tfauci au long pour la fatisfaftion àw 
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t.e6teur curieux qui fera bien-aife d'ê- 
tre informé dç ces petits démêlés, 
que fouvent Ton n'ofe pas mettre aii 
jourr Je ne veux pas vous promettre 
de pouvoir vous rapporter ici mot 
pour mot tout ce qu elles fe dirent 
Fune àTautredans cette vifite, mais 
bien de^us en rapporter le plus et 
fentiel , & les principales circonftan-^ 
ces. 

Madame de Montefpan prit ufFpré- 
«exte pour aller voit Madame ' de 
Maintenon qui étoit un peu incommo-^ 
dée , & gardoit la chambre ce jour- 
là. Voici ce qui s'y pafla. 

Madame de Maintenon fit Touver-- 
tore, & demanda quelles bonnes af- 
feires lui procuroient l'avantage de 
& préfence ; à quoi A^adame de Mon- 
tefpan répondit qu'un motif de cha- 
rité l'avoit obligé à la venir prier en 
fiaveiîr d'une pauvre Demoifeile Hu- 
guenotte , qui fouhaiteroit de s'aller 
j^tirer en Suiflfe , proche de fes pa- 
ïens > & comme elle n'ofoit fe hafar- 
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der de fortir du Royaume fans laf 
permiflîon du Roi, elle defiroit de 
pouvoir obtenir un pafleport : mais, 
comme elle favoit fort bien que Sa 
Majefté étoit délicat fur ces fortes, 
tfaèàires, & qu'il n^en fer oit rien 
làns confulter Ion confeil . de con- 
fcience., avant de lui en parler ,jqu'el- 
le fouhaiteroit que Madame de Main<» 
tenon lui fît la faveur d'en dire un 
mot au. Père la Çhailè., afin de le pré- 
venit avant que le Roi lui en parlât*. 
Madame de Maintenon lui répliqua 

Su'elle.avoit raifon de croire que le 
Loi étoit délicat fur ce chapitre-là ^ 
& je ne crois pas même ,. lui dit-elle, 
que vous fiffiez bien de lui en parler^ 
'çuifque c'eft vous commettre à un re-- 
lus dont vous pourriez avoir de. la^^ 
mortification dans la fuite* 

Cette efpece. de confeil ne plut pas 
à Madame ae Montefpan , qui lui ré- 
pondit d'un ton aflez- fier, qu'elle ne. 
venoit pas là pour demander confeil,, 
jj^ce qu'elle, le croyoit affez x^apable 



DES, G A 17 LES. 2f^ 

Sô^affez grande pour le prendre d'elle.- 
même j mais ,.pourfuivit-elle, , je viens, 
pour. vous prier d'en dire un mot au- 
î^erela Cliaife-,. afin qu'il y donner 
les mains. 

. Madame de Maintenon qui fe fen- 
toit piquée de cette brufque -repartie > 
lui demanda pourquoi elle vouloit 
qu'elle parlât au Père la Chaife plutôt 
qu'elle , puifqu'elle le connoiflfgit aufli 
Çarticulierement qu'elle , & le ppuvoit 
toire elle- même.- La raifon , dit Ma- 
dame de Montefpan , en dl aifée à 
donner; c'eft, dit-elle, que jè'vous.^' 
crois mieux dans fon efprit que moi y. 
êc qu'au dire du Père , vous êtes une 
fainte, & moi une grande pecheref- 
£e, comme je l'avoue auflî* 

Madame de Maintenon qyi a dô 
L' efprit, & qui vayoit bien oii tout 
cecialloit; &c qui 'auroit été bien aife 
de finir la converfation , lui dit : A 
quoi bon , Madame , tout ce détail de 
i^nteté? A vous faire connoître , 
«ontiniuk Madame de- Montefpan , que 
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Je fai fort bien ce quie voui pouvezT; 
& qu (étant fille de la fociëtë , il y » 
toujours plus de grâce pour un en- 
font fage & obedtente , comme je 
crois oue vous êtes, que pour une étran-* 
gère. Puis , dit Madame <îe Mainte- . 
non , que vous me croyez fage &j 
obediente , je vous dirai que le Père 
m'a défendu de lui parler jamais de 
ces fortes d'affaires. Je comprens bien^^ 
dit Madame de Montefpan , par vos 
détours , que vous rfen voiriei riens 
foire , vous feriez mieux , continua-^ 
t-elle, de me parler catégoriquement^r 
©iii ou non* 

Je n'ai pas d'autre réponfe à vous- 
donner , lui dit Madame de Mainte- 
non , finon que vous auriez pu vous* 
éviter la peine que vous vous êtes^ 
donnée , en m'envoyant feulement 
faire ce meffage par lune de vos do-* 
meftiques. 

Vous m'en dites affez , dit Mada-' 
me de Montefpan , pour me faire con- 
ftoître que vous n'en vottlez rien fai-' 

rer 
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fe»^ Je n'ai pas jugé à propos, pour-s- 
fuivit-elle, d'envoyer perfonne de 
ma part, mais de venir moi-même 
pour avoir le plaifir de recevoir le 
refus de votre bouche propre , & de 
voir quelle m'me vous tiendriez en le 
donnant à celle qui vous a commandé 
^ndant plufieurs années. 

Il eft vrai , lui dit Madame de 
Maintenon , que. j'ai été fous vous , 
je ne le nie pas ; mais j'eftirae qu'il 
m' eft plus glorieux d'avoir été ce que 
j'ai été , que d*être ce que vous êtes^ 
Ce difcours piqua au vif Madame de 
Montefpan, qui ne put retenir fon. 
relfentiment , & la traita de petite- 
femme de Scarron. 

Sur cet intervalle une femme de 
chambrevint dire à Madame de Main*- 
tenon, que Madame la PrincefTe 
de Conti venoit lui rendre vifite. 
Elle fe leva auflî-tôt ,. & après lui 
avoir fait donner un fauteuil , cl?acu> 
ne reprit fa place. Cette vîfite fut 
|a fuitç d^une collation^ que Mon»- 
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fcigneur le Dauphin avoh donnée Ic^ 
jours précëdens à Madame de Contiy 
oà après quelques railleries Madame 
de Conti porta à Monfeigneur la fanté 
dt la bonne vieille fa bdle-mere. Le 
Dauphin en faifanc raifon porta la 
iante du bon homme. Mais comme îL 
y a toujours des efprits , qui tâchent 
de faire leur fortune aux dépens d*au-^ 
trui y cette petite galanterie ne man- 
qua pas d'être rapportée dès le même 
jour à Madame de Maintenons quî, 
de même fuite le dit au Roi. Quel- 
ques jours après Monfeigneur étant à 
table, le Roi ayïuit un plat devant 
lui d^un^ ragoût que le Dauphin ai- 
iBoit, le Roi le lui fit mettre devant, 
Monfeigneur en ayant mangé d'un 
grand appétit , le Roi lui dit , vous 
enavézaifez mangé pour boire , & 
lui porta la fanté du ton-homme. 

Le Dauphin ne répondit q>ie par 

une profonde révérence , faifant fem- 

blant de ne pas comprendre : mais 

^u^fortir^ de^table^ U ne manqua pas 

- ' dW 
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'tâ'en avertir auflî-tôt Madame la Prin-- 
cefle de Conti , & lui confeilla d^al- 
ler voir la bonne vieille Madame de 
JVIaintenon ; & c'eft ce qui fut la cau- 
fe de cette prdfente vifite. Madame 
de Conti fît rouler la converfatioa 
fur le.plaifîr innocent que fouvent Ton 
avoit dans la compagnie d'un ami oU 
J'en avoit la liberté de dire quelque-^ 
fois une parole en liberté , fans delfein 
pourtant d'offenfër perfonne.La Main- 
tenon applaudiflant à ce que Mada- 
me de Conti difoit , après avoir bieti 
tourne, la Princeffe dit, que ces jours- 

Spaflfés pendant la coUationque Monfei-- 
neur lui donna,ils s'entretinrent pen-« 
àntune heure de toute la Cour & de 
Madame deMaîntenon même^fàns def- 
fein pourtant de choquer perfonne; Se 
comme elle ne doutoit pas que ces 
innocens divertiflemens Tont fouvent 
rapportés avec emphafe , qu'elle ne 
làvoit fi on le lui avoit dit , mais 
qu'en tout cas elle proteffoit n'avoir 
!ç\j aucun deffçin delofienferXaMaiti' 

tes' 
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tenon qui faifoit la diflîmulée , auroîtf 
été bien-aife de favoir de la bouché 
de Madame de Contl ce qui s'étoic 
pafférmaisla Princeffe qui ignoroit juf- 
eues où elle en étoit informée n'ofar 
fe découvrir davantage , de peur d^en 
trop dire. 

Ainfi finit fa vifîte,& elle dit en for-^ 
tant ; Si vous m'aimez toujours autant 
que vous l'avez protefté ^ permettez- 
jtooi que je vous baife. Là-de(fus la 
JVÏaintcnon fine & fubtile , lui dit : 
Madame ^ Von ne baife pas des vie'à^^ 
ies. 

Alors Madame de Conti > connut 
àffez que la mine étoit éventée , & 
quelque proteftation qu'elle fît , il 
tij eut pas moyen de la reconcilier ^ 
& ainfi elles fe quittèrent fort froide-^ 
ment. 

Madame de Conti en eut de Itf 
mortification , & dans le chagrin oh 
«lie étoit , étant de retour chez elle y^ 
^ écrivit ce billet au Dauphin. 

MON^ 
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MONSEIGNEURy 

Suivant votre conjeily je viens de 
rendre v'ifîtt à la Dame de Main-' 
tenon ^ mais je ne puis vous exprimer la: 
froideur avec laquelle nous nous fommes 
Jeparées : fan dédain (It fon manque ie' 
refpeSl rn obligent i vous dire que fi je 
rCavd\s des conjiderations pour le R.* .- 
je puis vous affûrer que je lui donnerois det 
marques de monrejferuiment. Celle qui' 
vous remettra ce hUXet vous dira li>' 
rejie. Adieu. 
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quelle cette vifîte avoit caufé quelque 
émotion ) fut un peu remis , Madame- 
de Montefpan prit la parole , lui di- 
fent : Quand je confidére bien ce que 
je viens de voir & d'entendre , je me 
repréfente la fable, de Tâne , qui por- 
toit une Idole deflus fon dos, pour 
îaquelleles peuples avoient beaucoup- 

de' 
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ié vénération , & fe mettoient à ge^ 
^oux lorfqu'elle paffoit par les rues.' 
L'âne crût que c'étoit ï lui que cet 
honneur fe rendait , & il en devint 
fi orgueilleux, qu'il marchoit d'une 
grande fierté & d'un pas grave , fe 
carrant comme fi c'étoit à fon mérite 
que l'on rendoit cet hommage; Mais 
l'Idole lui étant ôtée , & étant qiièf- 
tion de retourner a fon gîte , croyant 
de marcher avec la même gravité 9 
il fut bien fiirpris que fori maître lui 
ïâcha quelques coups pour Tobliger a 
ïîiatther i^lu's vite , & il connut alors 
fa mépriie, & qu'au lieii de lui* faire 
jionneur comme auparavant^ chacui» 
crïoit frappe, frappe, 

Airtfî Aïadame , ne- croyez pas qufe' 
c'eft pour votre mérite que l'on vous 
fait la cour. Je laïfTe ï vous-même de 
faire l'application du refte. Madame 
de Maintenon qui entendbit fort Bien 
te qu'elle vouloit dire , ne voulut pais 
s'en fâcher, parce qu'elle prétendoit 
liii rendre le chan|;e. Elle lui dit : 

Sug 
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Sur ce que vous dites ^ Madame, % 
lï^j a pas de commentaire à faire ; 
vous dites les chofes fi nettement & 
avec tant de circonftances , qu'il fau- 
droit être bipn ftupide , pour ne les 
pas comprendre : mais de grâce , per- 
niettez-mpi que je vous entretienne 
auflî d'une fable à mon tour. 

Un chien s' étant donné pour la 
Vie durant à un boxi Bourgeois pour 
le fervir , & garder la maifon : coms- 
me il étoit trop à fon aife , il ne put 
plus fupporter la ^raiffe , & fe pro- 
menant un jour à la campagne , un 
autre fien camarade l'aborda, 8ç 
l'ayant obligé de lui faire le récit de 
fa fortune , après l'avoir entendue , il 
lui confeilla de quitter fon maître & 
de venir demeurer avec lui chez un 
grand Seigneur , là où ;, lui dit le ma- 
quereau , nous n'avons rien à faire 
<ju'à fournir au plaifir de notre maî- 
tre ^ & oti nous avons bonne table 
^ "bon lit, ^- fommes çonfideré? 
^omme domefïiques d^un grand Sei- 

gneur^ 
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jgneur, de forte que perfonne n'ofè^* 
fToit nous tirer les oreilles ; & fi par 
hpnne fortune le Seigneur prend ami- 
tié pour toi , tu coucheras fur fon lit 
^ fes pies. Le chien bourgeois attiré 

})ar les belles çromeffes qug lui fie , 
'autre , quitta ion premier maître 
pour fe donner à ce Seigneur : & 
.comme pour l'ordinaire toutes chofes 
HOuveUes pl^fent , il fut affez heur 
xeux d'être careffé pendant un tems. 
JVÎais .qu'arriva-t-il a la pauvre bête ? 
L*â^e décrépit commença à paroîr 
tre , il devint puant par fa vieilleffe » 
,ce Seigneur s'en dégoûta & mitaf- 
îeélion à un autre , & chaffa k vieux 
chien puant de fa Cour, qui ne fe- 
irhant oùfe retirer, s'en alla trouver j 
Ton premier maître & le pria de le re- ; 
cevoir en grâce. Mais il n'y fut pas f 
i:rop bien reçu , çé maître le voyant :^ 
lui dit : malheureufe & méchante bê- k 
te , ne t'étois-tu pas adonné à moi , 
& ne m'avois tu pas promis de me 
fervir toute ta vie & de m'êtxe fidèle? 

ce- 
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«pendant dans le terns où favois U 
plus befoin de toi , tu nj'as quitté 
lans fujet : à préfent reporte ta vieil- 
leffe puante la oh. tu as laiffé ta jeu- 
îiefle riante. Ainfî le pauvre chien ne 
fâchant oà fe retirer fut obligé d^alier 
mojirir fur un fumien 

Je vous laifle, dit Madame de 
Maintenon , la peine d^en tirçr la mo- 
jpale & de Rappliquer où vous le ju^* 
gérez à propos , & là où ^le con-- 
yiendra lemieux. - 
^ Dans ce inoment un valet de charnu 
bre vint de la part du Dauphin , pour 
parler à . Madame de Maintenon. Elle 
qui croyoit que c'étoit pour la prier de 
ijuelque aâàire ou de parler au Roi,elle 
iut bien aife pour faire voir à Madame 
de Montefpan la confidération que 
l?Dn avoit pour elle , de le faire en^ 
$rer ; où çtant il s'adreffa à elle i $<; 
Jui dit. 



UAi 
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. -MADAME, 

MOnfeigneur a ùé extfèmement 
furpris (Vapprendre le méchant 
accueil que vous ave^fait à Madame la 
Princejfe de Conti ^ & il ma commandé 
de vous venir voir &• ajjurer de fa part ^ 
de fin reffentiment , fir vous dire que fi 
à l^ avenir vous Tien ufe^ plus honnête* 
ment que vous n^ave\fait par le pajfé^ 
il pajjera pardejfur- toute conjîdérationi 
Cr v^us donnera Ueu de vjovls en repentir.^ 

Ce compliment furprit extrême-! 
iîientla Maintenon, qui fe trouva dé- 
contenancée de ce qui avoit été fait 
en préfence de la Montefpan ; mais 
pourtant elle eut affez de préfence 
d'efprit pour lui repartir : Que Mon^. 
fiigneur ttoit le maître après Le Roi. 

Tout ceci caufa une fecrette joie à 
Ja Dame de Montefpan , qui ne vou- 
lut pas pourtant la faire éclater qu'a^ 
}feç Igs 2ms & amies. Ce valet de 

Vr cha«- 
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tliambre étant fortin elle reprit le fil 

du difcours que l'on venoit de quitter. 

Je viens , dit Madame de MonteC- 

pan, d'entendre le récit que vous 
(j avez fait avant la venue du valet de 

^ chambre de Monfeigneur, je le trou- 
i ve fpirituel : mais je n'ai pas affez d'ef- 
i prit pour en pouvoir tirer une morale 
a fine comme vous le fouhaiteriez : je 
j n'ai rien de meilleur que la mémoire, 

1 je me reflbuviens de votre mariage 
} avec le bon homme Scarron cul de 
r, jatte. Vous m'avoiLerez,ajoûta la Mon- 

tefpan , qu'il faut l'avoir heureufe pour 

, fe reffouvenir depuis fi long - tems , 

, c'eû auffi tout ce que je puis faire. S'il 

j pouvoir retourner & qu'il vous vît au 

j iuprème degré où vous êtes préfente- 

{ ment , je crois que fa veine ne feroit 

pas affez fone pourexprimer fa fur- 

prife par quelques vers burlefques , 

car c'étoit-là fon fort. En effet , bien 

d'autres que lu^ le fe;'oient de trouver 

la femme du Poëte Scarron à l'âge 

, de foixante ans être la mignone du 

' . Tome F. M . plus 



!Sl66 HiST. ^ MOU REU SE 

plus grand Roi du monde. Il va de 
quoi s'étonner que les R R. PP. Jé^ 
fuites ont pu porter l'afl&ire à un tel 
degré ; & à ne pas vous flatter , con- 
tinua la Montefpan , il y a bien des 
gens qui croyent , & vous ne leur 
oteriez pas de la tête , qu'il ne leur 
ait fallu une aide furnaturel pour en 
venir à bout. Si l'on en croit les Hu- 
guenots , & ils le difent ouvertement, 
leur perte a été le prix de votre re- 
connoiffance ; & vous aviez promis 
au Père de la Chaife que s'il vous in* 
troduifoit dans les bonnes grâces 
du Roi j toute votre- étude feroit 
de prôner au Roi la fainteté & Iç 
mérite de la fociété, & qu'enfuite una- 
nimement vous travailleriez à lade& 
truftion de la Religion Hugucnotte : 
que pour cet effet vous fîtes un vœu au 
grand S. Ignace entre les mains du P» 
la Chaife, & que fans vous le Roi n'au- 
roit jamais fongé à fauffer fa foi ni 
révoquer fes édits & ceux de fes an- 
cêtres. Sur cette parole, Madame de 

Main- 
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'IWaititenon crut qu^elle en a voit affeî 
dit pour avoir prife lur elle. Ha ! que 
dites-vous là , Madame ? je fuis bieil 
aife d'entendre de femblables difcours 
de votre bouche. 

Madame de Montefpan qui comprit 
"bien ce qu'elle vouloit faire , qui étoit 
fans doute d'en faire le rapport au 
Roi , lui répliqua : Je ne vous dis pas 
que c'eft moi qui le dit, écoutez- 
moi bien , & ne faifons pas de qui 
pro quo d'Apothicaire. Je ne vous dis 
pas non plus que cela Ibit vrai, mais 
que les Huguenots le difent : allez 
les empêcher d'en parler où ils font 
préfentement épars par toute la terre : 
& pour ne vous pas flatter , continua * 
'Madame de Montefpan , je crois que 
s'ils vous tenoienta Genève, ils ne 
vous traiteroient pas beaucoup mieux 
que les Anglois firent la Pucelle d'Or- 
léans , qu'ils acuferent d'être forciere, 
& la firent brûler. 

Madame de Maintenon qui cher-- 

choit une échappatoire pour fe tiret 

M 2 du 
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du méchant pas où ellp fe trouypitf 
fauta du coq à Tâne, & changea le 
difcours fur Monfieur Scarron , du- 
quel elle dit quelle ne croyoit pas que 
les Hugenots en diroient du mal^ 
d'autant que la plupart de ces Mef- 
fieurs étoiept de fes amis, juf<ju*aux 
Miniftres mêmes qui le vçnoient fou^ 
vent yifiter. 

C'eft ce qui fournit matière à Ma- 
dame de Montelpan de pouffer fa poin- 
te , & de dire à la Maintenon , que 
c'étoit ce aui la faifoit encore plus 
haïr, qu'ellç rendoit de fi méchans 
offices aux bons amis de feu fon mari; 
& je fuis , continua-t-çUe , de l'opi- 
• mon qu'ils étoient des amis du défunt, 
& qui fe confioit à eux. Car , à ce 
Qu'ils difent , il leur afouvent fait con- 
ndence de beaucoup de petites parti- 
cularités de yotre mariage : ils m'ont 
conté que , £omme Monfieyr Scarron 
eut pris réfolution de fe marier , il le 
leur communiqua , & qu'ils ne man- 
quèrent pas auflî-tôt à^. lui repréfcp- 

tcr 
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tef fon miféfable état & la foibleflfe 
de fon corps , dans lequel ils ne 
voyoient pas grande apparence de 
pouvoir contenter une femme, qui 
reffembloit à unfe terre , laquelle veut 
être cultivée , & que quand nous ne 
le faifons pas nous-iiiêmes , fouvent 
notre voinn le fait , pour nous. ; & 
qu'ainfi farts fonger il pourroit s'en- 
rôler dans la nombreufe famille d'Ac- 
teon ; que là - deflus le bon homme 
Scarron répondit , que ce n'écoit pas 
cela qui le mettpit le plus en peine > 
& qu'afin que Ton ne puifle lui rien 
reprocher fur ce chef-là , il vouloit 

})rendredelachaireblefféc, & quV 
ors Tayant fû , Ton ne pouvoit le" 
railler là-deffus. Ce récit déconcerta 
extrêmement Madame de Maintenon, 
qui ne favoit comment fe retirer de la 
prefle, & dans le chagrin où elle 
étoit , elle dit à la Montefpan ; Vous 

5)Ourriez dans un befoin. Madame , 
burnir des Mémoires pour Fhiftoire 
^feaMonfîeurScarron, Je vous en- 
"^ M 3 voyeral 
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voyerai des perfonnes qui en auront. 
belbin. Mais Madame de MonteC- 
tefpan qui avoit entrepris de la pouf- 
fer à bout pour fe venger de bien des 
afiàires que je ne rapporterai point 
ici, ne s arrêta pas en fi beau efae- 
min 9 & lui dit que jufques à préfent 
cela ne la regardoit pas perfonnelle- 
ment, & que Scarron n^avoit parlé 
encore que dans le général, qu'il n'y 
avoit rien qui la puiiTe fâcher,. Mais 
finalement, lui dit- elle, pour le bon-^ 
heur de Monfieur Scarron , le fort 
échut fur votre perfonne , & il vous 
époula en face de notre Ste.Mere Egli- 
fe. N'eft-il pas vraif Madame de Main- 
tenon qui ne cherchoit qu'à efquiver, 
lui dit : Que trouvez-vous à critiquer 
là-deflus ? Je ne crois pas , dit-elle > 
que votre mariage fût plus ferme ni 
plus affuré que le nôtre , puifqu'il n'a 
pas été de fi longue durée : l'on n'a 

f)as eu befoin de vous délier .l'éguil- 
ette , vous l'avez fort bien fû fairci 
vous-même. Si vous étiez qu Suiffe, 
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oui Genève, coifiriiô vous m*ave2 
dit il y a un moment , je crois que 
l'on vous feroit paffer une heure de 
méchant tems , & qu'un vent d'acier 
couronneroit votre infidélité. Mada- 
me de Maintenon crut fe venger par 
cette petite égratignure :mais la Monr 
tefpan gui a voit encore le plus fenfi- 
ble à débiter , lui dit : De grâce, Ma- 
dame , achevons votre hiftoire , nous 
voici arrivées au plus bel endroit de 
Taffiiire. Je n ai plus que trois mots à 
dire , puis je finis. Comme donc les 
amis de feu votre mari le vinrent fé- 
liciter fur fon mariage : Parbleu , 
dit-il , Meflîeurs , l'on ne me repro- 
chera pas que ma foibleflfe eft caufe 
que ma femme fera coquette & qu'elle 
me trompe , car je l'ai prife P • • . &: 
fi bien qu'elle a déjà fait une fille , que 
vous lui apportâtes en mariage pour 
tout douaire. Il leur dit encore que 
vous aviez voulu mettre dans votre 
contraft de mariage , que vous ne fê- 
liez obligée de refter avec lui, que deî? 
t. M^ puis 
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puis fix heures du matin qu'il fe le- 
voit, jufques à dix heures du fuir qu'il 
fe couchoit; mais que depuis ces mê- 
mes dix heures jufqu'au lendemain fix, 
vous étiez votre propre maîtreffe & 
qu'il vous abandonnoit à votre fage 
conduite , fans relever pour ce tems- 
là que de vous-même. Madame de 
Maintenon qui etoit outrée jufques à 
l'ame de tous ces difcours » lui dit : 
Nemefàuriez-vous pas dire auffi chez 
quel Notaire ce contraél fot paffé*. Il 
y aura moyen , lui repartit la Mon- 
tefpan , d'en 'trouver la note dans la 
Poëfie dé feu Monfi^ur Scarron. Mais 
à propos de cette fille que nous ap- 
pellions , ce me femble Babbé , elle 
avoit de l'efprit comme un petit An- 
ge, elle reflembloit en cela à fon 
père adoptif* Si elle vit encore , vous 
auriez bien le moyen de la marier 
préfentement fort richement fous le 
nom de Nièce , non elle feule , mais 
quand vous en auriez autant qu'en 
avoit feR le Cardinal Mazarîn. Mais^ 
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t€ rt'eft'pas à moi à vous donner cou- 
ieil , puifque c'eft vous qui en donnez 
aux autres r pourtant je veux bien 
vous dire que fi le bon homme 
Scarroh pouvoit reffufciter, ce fe- 
roit une diable d^affiiire en France, 
car outre fa furprife, il feroit fans 
doute un procès au^^Roi , ce qui em- 
barrafleroit fort la Cour du Parlement^ 
<5ui ne pourroit p^s lai refufer juftice, 
& de vous condamner à quitter le^ 
honneurs Royaux , avec le nom de 
Maintenon , pour vous rejoindre avec 
votre premier rtiari , & reprendre vosr 
anciens titre & place, fous peine d'ê- 
tre punie comme d'un crime de mali-» 
cieufe défertion. Cela arrivant , j'ea 
fèrois au défefpoir pour l'amour de 
vous , continua la Montefoan , caf 
vous êtes encore utile- k la Cour , 
puifque vous rendez fervice à bienr 
des perfonnes , k ce que je puis re- 
marquer. Si cela pouvoit arriver , je 
vous affûre que je ne parlerois jamais? 
^ue v>ous avez été ma fenunede cbam«' 
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bre , pour ne pas caufer da bruit dan4 
votre ménage. Je vous fuis , repartit 
la Maintenon y fort obligée de toutes 
vos bontés & de toutes vos eonfidéra-- 
tions ; je ne manquerai pas auflî de 
mon côté, lui dit-ellfe, auflî-tôt que 
je verrai Monfieur le Marquis de 
Montefpan , de vous recommander, 8c 
Tairûrer qu'à l'avenir vous voulez vi- 
vre d'une vie plus réglée que par le 
paffé 5 & de l'^exhorter à vouloir reti- 
rer une Magdeleine repentante, lui 
fiiifant comprendre que mal-aifément 
vous avez pu vous dtfendre des char- 
mes du Prince , & je me garderai biea 
de l'inftruire de tout ce qui fe pafle j 
je vous ferai préfent de quelque couffi- 
net de fenteur que j'apportai de Mont- 
pellier pour cacher vos imperfedlions* 
Je ne lui dirai pas auffî dans quel 
chagrin la Reine défunte eft mone 
pour l'amour de vous ; je tâcherai ,. 
s'il m'eft poflible , de le défabufer des^ 
accufations dont l'on vous a chargée 
au fujet de la mon tragique de la pau^ 

vrê 
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yfe Mademoifelle de Fontange , que 
vous avez facrifiée à vos paflions ; & 
je ne doute pas après cela , conti- 
nua -t- elle , que fi vous voulez lui 
rendre les foumiflionls que doit une 
femme repentante , il ne vous par- 
donne , car il eft bon homme. Voilà , 
lui dit la Maintenon , tout ce que je 
puis faire pour vous. 

En voilà auffi , repartit Madame 
de Montefpan , plus que je "ne vous 
en demande ; l'on appelle cela des 
œuvres de furérogation* Si vous fa- 
Vez fi bien prôner ces jeunes Demoi- 
felles que vous avez fous votre dire- 
ôion, elles font dans une bonne école; 
& je crois, que fous une fi bonne Mai- 
trèfle , elles ne font pas oifives , & que 
vous leur faites faire fouvent Texer- 
cice. Elles le feroient encore mieux , 
répondit la Maintenon , fi elles étoient 
à votre manège; car comme vous avez 
fouvent paflé par les piques , je crois 
(que vous ne les exerceriez pas maL 
Comme cette converfation alloit 
ÎA6 • dans 
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dans l'excès , & que les parties eonv-^ 
mençolenc à s'échaufFer , les Dôme- 
itiques qui étoient dans la chambre 
voifine , voyant bien que les fuites n'en 
pouvoient être que fâcheufes , s'avife- 
rent d'en aller avertir le Capitaine , qui 
avoit ce jour-là la garde chez le Roi ,. 
qui ne manqua pas de le faire favoir 
auflî-tôt à Sa Majefté , lequel com- 
manda que le Sieur de Serignan, Aide-^ 
Major , iroit porter les ordres de ùl 
part à ces Dames de fe fëparer , ce 
que ledit Sieur fît fui le champ. Mais 
les ayant trouvées toutes en feu & prjê- 
tes d'en venir aux mains , il eut de la 
peine à les faire obéir, chacune vou- 
lant conter fon afiaire» & faire fa caufe 
bonne, fuivant la coutume des femmes» 
Cette querelle donna lieu à toute la 
Cour , aux uns de s'en divenir , & 
aux autres de prendre parti.. 

Cette querelle, comme j'ai dit ^ ne 
fut pas bornée à ces deux Amaza- 
Tits , prefque toute la Maifon Royalç 
fe divifa pourFune^'ou l'autre de ces 

cham- 



DES G AU L ES. IJ'f 

diampionnes.'Ce fut une petite guerre 
civile dant le domeftique , & fur la 
foUicitacion des uns & des autres ^ le 
Roi avoit de la peine à terminer ce 
différend au gré des parties. Il n'y eut 
pas jufqu'à la Société des Jéfuites & 
des Carmes, qui nes'en mêlaffent, les^ 
uns pour Madame de Maintenon , & 
les autres pour Madame de Montei- 
pan. Peu s'en fallut que cette affoire ' 
ne causât un fchifme dans TEglife , 
aufli-bien que dans la Famille Royale f ^ 
ce qui obligea le Roi de la terminer 
promptement j & car un jugement ju- 
dicieux ,. leur détendre de fe vifitef 
jamais , écrire ni parler Uune de l'au- 
tre , fur peine defon indignation, ce 
qui fut approuvé par toute la Ceur.; 
Le Roi ne laiffa pas de faire quelque 
réprimande à Monfeigneur le Dau- 
phin j ce qui ne fervit qu'à augmen- 
ter fa çolere contre la Maintenon ; & 
il jura que lorfqu'il feroit Roi , il la fe- 
roit enfermer entre quatre murailles t 
qye ni le Eere laChaife, ni Scarrom 

même 
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même s'il reffùfcitoit , ne l'empêche?' 
K)it pas de la faire repentir de fa té- 
Hiérité , & de l'abus qu'elle faifoit de 
Kautorité , que la facilité du Roi , lui 
a mis en main. Je me perfuade que 
cette guerre dureroit encore , fi elle 
n'avoit pas été diflîpée par une affez 
plaifante aventure, qui arriva à Monfei- 
gneur le Dauphin, qui divertit la Cour 
pendant quelques jours , & tira le Roi 
de l'humeur chagrine où tous ces divor- 
ces Tavoient jette. La voici : Mon- 
feigneur ayant fait une partie de chaffe 
pour le loup, il s'en alla à dix ou douze 
Keues de Verfailles , accompagné de 
Monfieur le Grand -Prieur , & de di- 
Yerfes autres perfonnes de qualité , & ^ 
des chaffeurs: enfuiteMonfeigneur, ac- 
compagné feulement du Grand-Prieur, 
s'écarta dans un bois , de fa compa- 

fnie , feul avec le Grand-Prieur , foit 
deffein ou par mégarde. La nuit les- 
ayant furpris fans y fonger , ils réfa- 
lurent de la pafler à la première mai- 
&>n qu ilsrencontreroient.Le fort voif- 
X lut 
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lût que ce fiit une Eglife, avec une maU 
fonnette de Curé, d'un Village , à ua 
quart de lieue delà , où ayant heurté, 
k Prêtre ouvre , croyant que Fon le 
venoit appeller pour quelque malade.- 
Il fut étonné de voir deux perfonnes 
à cheval , lui demandant à loger pour 
cette nuit-là. Comme il n'y avoit plus 
moyen de reculer ,, le Curé fans les 
connoître, leur offrit honnêtement ce 
qu'il avoit. Etant entrés , & ayant mis 
leurs chevaux à couvert, le mieux qu'il 
leur fut poflible , comme la faim pref- 
foit ces nouveaux hôtes , il leur offrit 
un membre de mouton , qu'il avoir 
par bonne fortune gardé pour le len*- 
demain , le mit à la broche r & lui 
à tourner-r Cependant les hôtes ayant 
demandé du vin , Monfieur le Curé 
protefta qu'il n'en avoit pas à la mai-» 
Ion; mais que fi quelqu'un vouloit pren- 
dre fa place , il iroit au prochain Vil- 
lage pour en acheter une bouteille : 
à quoi nos Chaffeurs furent de né- 
ceflité d'acquielcer, & n^ayant pas de 

valet 
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vàlôt avec eux f- le' Grand -Priear fe 
mit à faire fon apprentiflage de Mar-» 
miton , & à toiurner la broche.- Pen- 
dant que le Curé étoit allé au Vil- 
lage, nos deux hôtes s'entretenoient 
proche du feu. Monfeigneur fe- ref- 
ibuvint de leurs chevaux qui n^avoient 
rien à manger, & dit au Grand-Prieury 
qu'il falloit chercher un peu de foin^, 
ou de la paille au grenier , pour don- 
ner à ces pauvres bêtes. Ma foi, lui 
dit le- Grand -Prieur , je ne puis pas 
faire lafondion de Palefrenier & de 
Cuifmier tout à la fois ; choififfez , 
Monfeigneur, Tun des deux, &moi 
je ferai l'autre : mais comme le Dau- 
phin avoir fes groffes bottes , & quUl 
falloit grimper au grenier par une 
échelle , il aima mieux fe mettre k 
la place du Grand - Prieur , jugeant 
qu'il n'y avoit pas tant de rifque , & 
ne pouvant de là tomber de fort haut. 
Ainfi le Grand-Prieur ayant quitté, le 
métier de Marmiton , &pris celui de 
Palefrenier, monta au grenier , où û 

trouva 
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trouva quelque peir de foin & de paille, 

IDOur fatisfaire à la preflante faira de 
eurs chevaux , qui a voient couru tout 
le jour fans débrider. Dans cet in- 
tervalle Monfieur le Curé arriva avec 
la provifion , & tâcha de les réga- 
ler le mieux qu'il put , n'ayant pour 
tout deffert qu'un peu de vieilles noix, 
& un- morceau de fromage vieux au 
pié de Meflager. Mais tout eflr bon 
quand on a âim ^ la meilleure fauce 
que l'on puiffe faire ne le valant pas. 
Après fouper , Monfieur le Curé qui 
n'avoit pour tout ornement, de cham- 
bre qu'un lit , le leur céda agréable- 
ment , & alla coucher au prochain 
Village, d'où il étoit venu, chez quel- 
que payfan de fes amis , dans ^l'efpé- 
rance de revoir fes hôtes le lendemain 
au matin; Mais à la pointe du jour 
la fuite de Monfeigneur le Dauphin , 
qui le cherchoit par-tout, étant ve- 
nue près de cette maifon , donnèrent 
du cor , ce qui obligea le Grand-Prieur 
l^e fe fairç voir k la- fenêtre j & l'a 

compati 
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compagnie sfàxit environné la mâi- 
fon , qui n'étoit pas aflez grande pour 
en contenir la moitié , le Dauphin 
fut bien- tôt levé , & encore plutôt 
habillé, fans aide d'auçua Valet-de- 
chambre; ScMonfeigneurconfeÛanV 
voir jamais été fi promptement ha;- 
billé , puifqu ils couchèrent tout bot- 
tés. Ils ne tardèrent pas de monter à 
cheval , &c de s'cn^ retourner à Ver- 
failles. Mais partant de la maifonnette , 
comme les grands Seigneurs ne font 
pas accoutumés de fermer des por- 
tes chez eux , ils partirent fans fer- 
mer celle du Curé , qui arriva un peu- 
après, avec quelques bouteilles de vin^ 
pour faire déjeûner fes hôtes. Mais ne 
trouvant perfonne & les portes ouver- 
tes , il crut avoir logé des larrons r 
qui n'auront pas manqué, dîfoit-ilà 
un payfan qu il avoit amené , de pren- 
dre tous les ornemens de l'Eglife , qui 
étoient dans la Sacriftie, au côté de fa 
maifon. Cela Talarma tellement , que 
<juelques paffans s'arrêtèrent , & obli- 
gèrent 
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gèrent le Curé de voir ce qui lui man-- 
quoit : mais après la recherche faite , 
trouvant que tout y étoit , il fe prit 
à dire , que s'ils écoient des larrons ^ 
ils n'dcoient pas des plus méchans > 
puifqu'ils ne lui avoient rien pris , 6c 
qu'il en avoit été quitte pour un gi* 
got de mouton. Il eji vrai j dit le pay* 
&n 9 aujjî il rCy avoit rien à craindre f 
car les Sohemes q^^foru les plus grands 
larrons\» ont cette politique de ne dér(y^ 
ber jamais rien où ils couchent^ autrement 
perjonne m les voudroitplus loger. Aulli- 
tôt que Monfeigneur fut de retour à 
la Cour , il y conta fon aventure j & 
il fut curieux de faire informer de ce 
qui s'étoit paffé, lorfque Monfieur le 
Cîuré revint à la maifon , dont il avoit 
trouvé fes hôtes partis* L'ayant ap- 
pris paf un homme qu'il envoya fur le 
lieu , le Roi le sût , qui fut tien aife 
de s'en divertir avec toute fa Cour» 
Il envoya dire au Curé de lui venir 
parler, ce qu'il fit le lendemain..Comme 
iln'étoitpas accoutumé de paroître 
i- ' .devW 
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devant de fi grands SeigAeats , c'étoit 
une efpece d^amende honorable pour 
lui. Le Roi lui dit , qu'ayant entendu 
parler de fa probité & de fa piété , 
il étoit étonné qu'étant Pafteur, il don- 
tioit retraite la nuît à des larrons. Il 

Î)rotefta au Roi qu'il ne les connoif- 
bit pas , & que quand il les avoir " re^ 
tirés , il ne tes avoit pas crûs tels , 
mais que du moins ils ne lui avoienc 
nen pris. Le Roi lui demanda si^il les 
reconnoîtroit bien en cas qu'il les vît. 
îl répondit qu'il croyoit qu'oui. Le 
Roi donna ordre tout bas d'appeller 
Monfeigneur & le Grand-Prieur , & 
comme, ce dernier vint un peu-le pre- 
mier , le Curé Tappercevant le mit 
à crier : Sire , en voilà un ; & le Dau- 
phin venant enfuite , îl s'écria dere- 
chef: Sire , voilà l'autre. Le Roi lui 
dit : Je vous ferai faire bonne juftice , 
ne vous mettez pas en' peine. Mais 
comme le Curé vit que toute la Cour 
portoit un grand refpeél à Monfei- 
gneur ^ qu'il rfàvoit jamais yû, ôc ne 
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le çonnoiflbit que par oui dire , ne 
s^étant jamais bougé de fon Village , 
il revint à lui ; & connoifTant fa mé- 

Erife > il demanda pardon de (k faute, 
le Roi qui eft naturellement fort géné- 
reux , lui fît donner une penfion de 
cinq censécus par an, pour pafler fa vie 
à fon aife , &c fe reuouvenir d'avoir 
logé le Dauphin de France, Allez , 
dit le Roi , logez toujours dans votre 
maifon de tels larrons , & reffouve- 
nez-vous de moi dans vos prières. Je 
laiffe à juger avec quelle joie Monfieur 
le Curé s'en retourna chez \\^u Et 
cette aventure fut l'entretien de la Cour 
pendant un tems^ 



LEJS 



LES 

A M O U R S 

DE 
M01>ISEIGNEUR 

LE DAUPHIN 

AVEC. 

LÀ COMTESSE 

DU 

R O U R R E 

CHacun fait que plus un feu eft 
refferré , plus il éclate lorfqu^il 
vient à fortir. Ce qu'il y a d'éton- 
nant , c'eft que le Roi qui a toujours 
été fi galant , & qui s'eft continuel- 
^lement diverti avec les Dames, même 
^ pendant 
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pendant fon mariage , nonobftant la 
piété & les larmes de la Reine , n'a 

Î'amais voulu permettre àMonfeigneur 
e Dauphin de galantifèr à fon tour , 
ni d'avoir à fon imitation une Mai- 
trèfle particulière : le Roi l'a toujours 
fait obferver par des domeftiques , qu'il 
mettoit auprès'de lui , & qui venoient 
enfuite faire rapport à Sa Majefté , de 
tout ce qui fe paflbit chez ce jeune 
Prince. Ainfi 's'il prenoit quelque 
plaifir , il falloir que ce fût en cachette , 
même il a été obligé de garder les 
mêmes mefures depuis la mort de Ma- 
dame la Dauphine. Par-là il eft fa- 
cile à conjedlurer , dans quel chagrin 
eft le plus fouvent ce jeune Prince , 
qui, à l'exemple du Roi fon père, aime 
le beau fexe. Mais pour diffiper foti 
ennui , fon recours a toujours été la 
chafle au loup , pour laquelle Moa- 
feigneur a un attachement tout par- 
ticulier. Quoi qu'il en foit , il y a long- 
tems que l'on fait, qu'il a beaucoup d'e- 
ftime pour Madame la Comtefle du 

Rourrej 
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Rourre ; & même dès le tems qu'elle 
ëtoit Fille d'Honneur chez Madame 
la Dauphine : c'eftune Dame belle, 
& bien prife dans fa taille , qui ne 

5 eut paflîer que pour médiocre. Elle a 
e beaux yeux vifs & amoureux^ la 
bouche petite & les lèvres vermeil- 
les , elle a le teint beau & frais , 8c 
des bras conune de cire. Je ne dirai 
rien de fon extradlion y parce gu^elie 
appanient à une famille confidérable, 
Gui n'aime pas d'être nommée , ni que 
1 on fâche Ces aventures. Elle fit rom- 
pre par Arrêt fon premier mariage avec 
un Marquis^ pour épouferun Duc, 
dpnt l'Hiftoire eft àffez connue à Pa- 
ris ,*& que je tairai ici; puifque cela 
ne fait rien à notre fujet. ïl fuffit que 
cette aimable Dame a eu Fadreffe de 
plaire à notre Dauphin j pendant même 

Qu'elle étoit fille ; ce qui obligea Ma- 
ame la Dauphine , qui n'aimoit pas 
de pattager Ion lit , de s'en défaire 
le plutôt qu'il lui fiit poflîble , par un 
mariage avec Mojifieur le Comte du 

Rourre. 



i 
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Rourrp» Cette précaution néantmoins 
n'éteignit pas le feu de Monfeigneur : 
au contraire, il fe prévalut du manteau 
de Thyménée pour fe mieux divertir ; 
& la mort , qui fauche dans les Pa- 
lais des Rois, de même que dans les Ca- 
banes des Bergers , ayant enlevé de 
la terre , ceux qui étoient les plus conr 
traires à la Comteffe , qui furent .Ma- 
dame la Dauphine & le même Comte 
du Rourre , nos jeunes Amans fe vi- 
rent tous deux en liberté ; & fè re- 
nouvellerent leurs amours , & de granr 
des promefTes de fidélité Vun à l'au- 
tre, Hà ! mon Ange , lui dit Mon- 
feigneur à la première vifite , le Ciel 
nous a mis tous deux jen liberté , pour 
joiiir fans empêchement des doux plai- 
firs de Tamour. Le Roi qui fa voit tout, 
& qui étoit averti de ce petit com- 
merce galant , ne manqua pas de le 
tràverfer à la veille d'une célèbre dé- 
votion; & il prit ce tems-ià , pour 
envoyer à Monfeigneur deux des prin- 
cipaux Prélats de la Cour , pour l'ex- 
Tome F, ' ' N horter 
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horter à quitter la Comteffe du Rourné^ 
Il eft facile à juger comme ce meffag-ei 
fut reçu de ce jeune Prince , qui étoit* 
paflîonné pour fa Maîtrefle ; neant-^-' 
moins il eut aflfez de modération, pour 
ne pas fortir du refpeél dû à leur ca- 
ractère , tournant la chofé en raille- 
rie avec l'Archevêque de Paris , qui 
ëtoit accufé , comme tout Paris fait , 
de la plus fine galanterie pendant fa' 
jeuned'e , & d'avoir un grand attache-' 
ment pour Madame laDuchefle deLeC- 
diguieres. Mais Monfeigneur repre- 
nant fon fërieux : J'ai de la peine à 
croire , leur dit -il , que ce confeil 
que vous m'apportez , vienne du Roi 
Icul ; car il eft homme , & fufcepti- 
ble d'amour comme les autres; mais 
afl'urément ceci vient plutôt de Ma- 
dame de Maintenon , qui après s'e-' 
tre bien divertie & devenue vieille , 
ne peut pas fouffrir que les autres fe 
divertiffent à leur tour , elle s'ingère 
le plus fouvent d'affaires , où elle n*a 
rien à dire. Son plus^rand plaiCr fe-' 

• • roit 
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foît fans doute, que je priflTe une Maî- 
trelTé de fa main à Saint Cyr : ce qui 
n'arrivera jamais, & j'aîmerois mieuk 
ïa voir crever que de lui donner cette 
fàtisfadlion , ainfi dites-lui qu'elle ne 
^y attende pas : & fi le Roi veut pren- 
dre foin de ma cônfcience /pourquoi 
lie me donne -t- il pas une femme , 
ou de l'emploi pour pouvroir m^oc- 
cuper ? Ses fils naturels en ont eu de 
fixes au fortir du ventre de leur mère ,' 
& moi l'on me fait courir comme un 
Volontaire d'une arméç à l'autre , fans 
avoir aucune autorité , ayant toujours 
été obligé de me conformer aux avis 
des Généraux. J'ai foufFert , fans mur- 
murer,les monifications que j'ai reçues 
en Flandre du Duc de Luxembourg , 
qui s'eifccufoit continuellement de n^a- 
voir pas ordre de la Cour , de faire 
ce que je trouvois le plus utile , pour 
le bien & l'avantage de la France, Ce- 
pendant , Meilleurs, continua le Dau- 
phin , je vous remercie de la pein^ 
que vous vous êtes donnés , & de vo-* 
* •*• . Na tre 
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trc charitable confeil , & vous pou-, 
vez rapporter au Roi que je lui fuis 
fort obligé ; que d'abord que Sa Ma- 
jcfté m'aura fait donner de Par- 

fent , pour fatisfaire à ce que je dois 
Ma(kme la Comteflê du Rourre ^ 
j'y aviferai. Enfuite ce Prince les con- 
gédia fort civilement, & avec l'hon- 
neur dû à leur caraâere : mais cçs re- 
montrances hors de tems ne firent au- 
cun effet fur fon efprit;au contraire, el- 
les lui infpirerent l'envie de s'en di- 
vertir avec la Comteffe. Il ne douta 
pas qu'elle ne fût avertie de cçtte vi- 
fite : mais il voulut bien ]^ li^i Ëurei 
favoir lui-même , & lui envoya cette 
Lettre pat un Valet affidé. 

MON ANGE, 

Vous fere^ fans doute un peufurprifi^ 

en apprenant la vijîte que je viens de 

recevoir fur votre fujet ^ de VArchevi^ 

i/e de Paris & de l'Evêque de Meaux» 

\l feroit trop long de vous en marquer 

dam 



i 
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dans une Lettre le détail : mais nous 
nous en divertirons à notre première en-- 
trevûe ^ qui fera ^ comme je Uefpcre ^ de^ 
main fans faute. Cependant ^ ma chère 
Mignonne ^ divertiffè^-vous autant qu^ii 
<fOusfera pojjtble en mon abfmce : foye^ 
perfuaiée ^ que rien ne fera capable de me 
détacher de votre aimable perfonne ; & 
que toute la févèrité du Roi j Gr les 
machinations de la Vieille ^ ne feront 
^i! augmenter V amour que f ai pour vous a 
toute V éloquence de nos faux dévots ; 
ne me fera ^ dls-je^ jamais déjîjier de la 
réfolution que j'ai prife de vous aimer 
toute ma vie. Vous fave^ ^ mon chn 
caur , que je fais gloire de tenir ma pU" 
rôle j fr ainfi vous pouve{ compter fur 
.ce quejévêus ai promis. Vive\ donc en 
repos à mon égard ^ fans rien appré" 
hender que ma mort ^Crme croye\ tou^ 
jours votre ^ Êrc. 

Madame la Comtefle du Rourre ayant 

reçu cette Lettre , la baifa plufieurs 

fois avant que de iouvrir» &. bxi conv- 

i^ N3 ' battue 
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fcattuè par un mouvement de crainte 
& d'efpérance. Elle avoit déjà appris 
la vifite des deux Prélats ; & elle fc 
doutoit bien , que ce ne pouvoit être 
que fur fon fujet : mais enfin fes belr 
ies mains toutes tremblantes fe hà(àr- 
derent d'ouvrir la Lettre. En la li* 
fant elle changea plufieurs fois de cou- 
leur , comme une marque du plaifir 
qu'elle y prenoit ; & dans la fatisfe- 
ilion & la joie o\x elle étoit,elle vou- 
lut y faire réponfe , quoique le Por- 
teur l'aflurât que Monfeigneur ne l'ar 
voit pas chargé d'en rapporter. N'in*» 
porte , dit la Comtefle , je fuis affât* 
rée qu'il n'en fera pas fâché , je m'en 
charge ; & étant entrée dans fon car 
tinet y elle écrivit fort promptement Ut 
Lettre fuivante. 

Mon aimable Pj^ince, . 

Je tC étais pas fans raifon travaillée 
dt grandes inqwétudés. Votre Lettre 
3«c jai r^ûe avec tout ie^ refpeQ ^tie 
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^€ VOUS doh ^ ni apprend que mes pref- 
Jentimtns etoieni jujtes. En vérité ^mon 
Ange /je fuis continuellement en alarme^ 
folt que vousfoye^ à la tête de vos Arr 
mées ^ ou à la Cour ; yai ra'ifon de 
craindre éyalement vos ennemis ^ & les 
miens ; &* fofe vous dire ^ que toutes les 
Armées des Alliés enfemble^ne me font 
pas plus de peur ^ que les ennemis ca^ 
chés fr domeftiques. Il riy a que votre 
feule préfence qui foit capable de me raf-- 
jurer ^ fr de ramener le calme dans mon 
caur ;- accorde^ - là moi ^ mon Prince ^ 
€Ute douce préfence ^ le plutôt &* le plus 
fouvent quil vous fera pojjîble ^Jî vous 
voule\ conferver ma vie ^ & me délivrer 
des mortelles douleurs ^ & des cruelles 
craintes que votre abfence mecaufe. Vois 
ave^^ mon aimable Prince j ma vie &• 
mon fort entre vos mains ^ aufji^bien 
que mon cœur : ma's toute ma confola^ 
tion ejl j que je fuis plus que perfuadée 
que vous êtes jaloux de votre parole ; 
"Êr que rien au monde ^ ne fera jamais ca- 
pable de vous faire manquer de foi à mon 
^--^ ' N-j; égard \ 
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égardypuifque je ne refpire plus que pâtir 
vous aimer ^ Gr pour vous plaire. Adieu ^ 
mon aimable Ange. Ne différez, pas de 
venir ^ fi vous voidei conferver la vie de 

La Comtesse duRourre. 

Cette Lettre fut rendue à Monfei- 
gneur , dans le moment qu'il étoit à 
joiier avec la Princeffe Douairière de 
Conti f &c quelques autres Dames» Le 
Dauphin fe doutant bien par k retour 
du rorteur , de qui elle venoit , il la 
mit dans f^ poche fans rien dire. La 
Princeffe qui eft naturellement cu- 
rieufe , & qui fe plaît aufii à la ga- 
lanterie i regardant fixement le Dau- 
Shin , qui changea un peu de couleur 
ans le moment qu'il reçut lepaauet , 
connut bien d'abord que cette lettre 
ne venoit pas d'une perfonne indifië- 
rente. La curiofité ou la jaloufte qui 
cft affez naturelle aux femmes , la 
pouffa à jailler Monfeigneur , qui s'en 
défendit le mieux qu'il pût. La Prin- 

ceflTa 
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.ceffe le pria que fi cette lettre n'étoit 

{)as de quelque belle , il lui .permît 
eulement de voir le defTus : mais le 
Dauphin qui connoiffoit par expérien- 
ce que la Princefle ne pouvoit rien 
tenir de caché au Roi , de qui elle 
eft toujours fort aimée , n'eut garde 
de lui accorder fa demande , & aima 
mieux la laiffer juger par conjefture , 
que de la confirmer par la vue de la 
lufcription & du cachet. La Princeffe 
ne put donc fe fatisfaire par cette 
voie , car quoique Monfeigneur ait 
le renom de parler beaucoup , néant- 
moins il eft fort fecret en amour. De 
{>lus y il fait auffi par expérience que 
e moindre vent que le Koi en a , il 
eft lùr d'être traverfé ou chagriné d'ur 
ne manière ou d'autre : c'eft pourquoi 
il faut que le Dauphin foit fecret mal- 
gré qu'il en ait. Mais comme la Prin- 
ceffe de Conti ne put rien obtenir par 
fa raillerie & fes prières , elle s'avi- 
fa d'un autre ftratagème. Je gage 
tout ce qu'il vous plaira ^ dit-elle m 
Nj Dau- 
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Dauphin, que je devine de qui eft 
cette lettre. Madame , je ne vous con- 
feille pas de gager, lui répondit Mon- 
feigneur, car vous pourriez perdre; 
parce qu^elle vient d'une perfonnne qui 
n'a pas l'honneur d'être connue de 
vous. Mais elle adroite & fine, lije 
ila nomme, continuât-elle, me Ta^ 
vouerez-vous ? Le Dauphin qui tâ- 
choit de changer de difcours parla 
d'autres chofes, fans repondre à la 
demande de la Princeffe ; qui connut 
bien que Monfeigneur tâchoitde fe 
fauver de l'embarras où il étoit. Elle 
"fit aufli femblant de changer de pro^ 
pos , & lui dit : Navez - vous pas ', 
Monfeigneur, fû.l'hiftoire au jufte 
des amours du feu Prince, de Turenne 
^avec la Comtefle du Rourre , du tenas 
•que ce Prince époufa Mademoifelle 
de Ventadour f Non , dit le Dauphin, 
car il m'importe fort peu de la favoir. 
Jefai bien que le pauvre Prince fut 
tué à la bataiHe de Steenkerque, Il 
eft vraij pourfuivit la Princeflre-<fe 
i. . , * Coji-: 
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,Conti , & ce fut le coup qui délivra 
4a Princeffe de Turenne de tous fôs 
•chagrins , auflî bien que de fon mari , 
'Car elle n'attendoit que fon retour 
pour fe réparer de lui , à la feule oc- 
cafion des amourettes qu'il a voit avec 
Madame du Rpurre ; & l'on dit même 
-que tout bleffé qu'il étoit, il fe fou- 
vint plutôt d'écrire à fa maîtreffe qu'à 
fa femme. Laiflbns repofer les cendres 
des morts, dit le Dauphin* Ce que 
•j'en dis, pourfuivit la Princeffe , n eft 
:pas pour les troubler , car il eft more 
;au lit d'honneur pour le fervicê delà 
patrie: ainfi au lieu d'infulterfa mé- 
moire, il mérite que l'on jette des 
fleurs fur fon tombeau : mais ce que 
f en dis , continua-t-elle , ce n'eft que 
pour prouver que le Comtp du Rource 
:n'a pas eu l'avantage d en cueillir la 
.première fleur, ni ceux qui l'aiment 
aujourd'hui. Ne favez-vous pas , ré- 
pondit Monfeigneur, qu'à la. Cour 
:il n'y a pas de charge plus difficile i 
exercer que celle de fille d'honneui^i? 
&X N 5 ' vous 
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VOUS feriez bien embarra£[<!is au choisi, 
& je ne faî fi en pareil cas vous pom:- 
riez répondre de vous même. Croyea&- 
moi. Madame, il y a toujours de 
l'embarras quand on veut fe mêler des 
s^f&ires d'autrui j aue celle qui fe croit 
nette ou exfempte de foupç on , jette la 
première pierre contre elle. La Prliv- 
ceffe connut bien que le Dauphin n'é- 
toit pas fatisfait de cette converfation 
cmi le regardoit en partie ; elle prit 
donc congé fur le prétexte de vouloir 
fe trouver à une fymphonie de voix 
& d'inftrumens qui deyoit fe donner, 
chez Madame de Maintenon y où elle 
avoit été invitée , & où Monfeigneur 
ne voulut pas la fuivre f ne pouvant 
fupporter la Maintenon ; & 1 on peut 
dire que Faverfion que ce Prince a 
pour elle va jufques 4 la haine, & 
que s'il la ménage en quelque forte , 
ce n'eft qu'à la confldération du Roi, 
mais que s'jl étoit le maître, il Ten- 
fermeroit des le premier jour aux 
Madelonnettes» ^ 

La 
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• Le Daiupbin: ne manqua pas d'aller 
. vlfiter la Comteffe du Rourre , com- 
me il le lui avoit promis par fa lettre, 
-& de Tentretenir de ce qui s'étoit 

JaiTé dans la converfation de nos deux 
rélats & de Madame la Princeife de 
Conti. La Comteffe , quoi que fort 
courageufe, ne laiffa pas de jetter dés 
larmes , &c embraffant fort tendrement 
fon amant, lui dit mille douceurs 
qui attendrirent fi fort le cœur de ce 
Prince , ou'il ne put s'empêcher de 
mêler fes larmes avec les uennes 9 Se 
lui promit avec ferment qu'il ne Ta- 
bandonneroit jamais» & qu'elle en 
verroit des preuves dès auflî-tôt qu'il 
feroit le maître abfolu de fa perfonne. 
Oui , lui dit le Dauphin en l'embraf- 
fant , fi )'avols la même liberté qu'un 
particulier, )eferois de ma maîtreffe 
ma femme , pour faire enrager vos 
ennemis, &loyez affûrée que votre 
bonheur augmentera à proportion de 
leur envie. A ces paroles , la Comteffe 
qui fe figuroit d'être déjà fur les pr^ 

mien^ 
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"tniers degrés du Throne , s'écria ^pâ- 
-niée de joie : Ah , mon Ange ! mon 
*cher cœur , quel plaifir , & quel boa- 
^heur feroit le mien , de pouvoir poffé- 
-der an jour fans aucun trouble ni in- 
•terruption le plus cher & le plus ai- 
mable de tous les Princes du mondé! 
'Du moins mon cher Ange , pourfui- 
yit-elle tout en tranfport , ton choix 
feroit plus honorable que celui du Roi, 
puifqu'il y a une grande différence en- 
tre moi & la vieille Maintenon. Il eft 
♦vrai , répondit le Dauphin : mais ne 
•fevez -vous pas , Madame , que les 
goûts font différens ? l'un aime la 
brune & l'autre la blonde , & par ce 
moyen chacun trouve à fe loger. Je 
ne vous dirai pas tout ce qui le palfa 
enfuite entre ces deux «mans , parce 
qu'ils étoient feuls quand ils goûrereiït 
les doux plaifirs que l'amour- infpire : 
mais au lortir de cette converfation i 
Madame la Comteffe parut fort con- 
tente & fatisfaite de *fon amant ; fes 
'larmes écoient changées en ris , & fpn 
il. ,i: cha- 
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t:\i2igt\n en joie'. Ils fe donnèrent rei*- 
"dez'vous à leur ordinaire à ta belle 
'Maifon deChoifi, que Mademoifelte 
xie Montpenfier avoit donnée en pro- 
•pre à Monfeigneur, & oà ce Princie 
•vafouventfe divertir avec Monfieur 
le Duc de Vendôme , & quelquefois 
'avec le Comte de Sainte Maure : c'eft 
jà où nos amans cueillent fouvent les 
^doux plaifirs de leurs amours. Cepen- 
dant comme le Roi ne manque pas 
d'efpioHs, Monfeigneur ne peut faire 
fçs affaires fi fecrettement , que Sa 
JMajefté ne foit avertie de tems en 
tems de tout ce qui fe pafle; & afih 
fde fatisfaire aux preflantes remontran- 
ces de Madame de Maintenon , qoi 
•^eft une ennemie de la Comtefle, te 
'Roi dit un jour à Monfeigneur pen- 
dant qu il étoit à table, qu'il falloît 
•que Choifi fût un agréable féjour > 
puifqù'il s'y plaifoit fi fort & s'y alloit 
'divertir fi fouvent* Le Dauphin qui 
'ëtoit bien informé que ce n'éroit pas 
'pour lui faire plàifir-^ue le Roi te 

di- 
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difoit, ne répondit que par uneprCH 
fonde révérence : mais cela n'empê- 
cha pas que Sa Majefté ne continuât 
fon difcours fur Choifi , & dit qu'il fe- 
roit bien aife de s'y aller divertir Quel- 
quefois ^ & que pour cet effet , Moti- 
feigneur prît le foin de lui faire meu- 
bler un appartement; ce qui fut fait 
le même jour avec des meubles que 
Ton prit à Marli. Ce n'étoit pas tant 
par U curiofîtë que le Roi avoit de 
voir Choifi, que pour traverfer les 
amours du Dauphin j car il étoit très- 
bien informé que la Comteffe du 
RourresV trouvoitfouvent, & qu'el- 
le ne le feroitplus qu'avec crainte $ 
lorfqu'elle fauroit que Sa Majefté y 
auroit un appartement, & qu'il y pour- 
xoit venir quelquefois pendant qu'el- 
le y feroit. rour ce fujet, le Roi fo 
une partie avec les Dames de la Coun 
Monicigneury reçut le Roi avec tou- 
te la magnificence qui lui fut poiTible» 
& le Roi voulut bien y prendre le di- 
yertiiremcnt de la chafk, Mohfeigneur 

n'ou- 
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n'oublia rien pour régaler les Dames* 
mais celle qui pofTede Ton cœur n^'y 
étant pas , ce n^étoit pas un grand dir 
veniffement pour luL Pour furcroît de 
chagrin , c'eft que fur le départ du 
Roi , Madame la PrinCefTe de Conti , 
la Duchefle du Maine , les Princeflcs 
de Liflebonne & d'Epinoy , & plu- 
ileurs autres Dames prièrent Sa Ma- 
jefté de vouloir leur accorder la per- 
miffioiî de refter encore deux jours i 
Choifi. Le Roi qui étoit bien aife d'en 
éloigner la Comteffe du Rourre , le 
leur permit fort agréablement, pour- 
vu, ajouta ce Monarque, que cela 
n'incommode pas. Monfeigneur ; à 
quoi le Dauphin ne répondit que par 
une profonde révérence. Ainfi il eut 
encore pendant deux jours les Prin- 
/:cfles pour hôteffes. D'autre côté , il 
eil facile à juger dans quels chagrins 
étoit la Comteffe du Rourre, de n'a- 
voir pas pu voir de quatre ou cinq 
jours fon cher amant. Je crois qu'elle 
ibubaitoit mille fois que la foudre ton^ 

bâç 
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bit fur une partie de Choifî , pour les 
bbligerà déloger promptemeiit : mais 
lenfin toutes fes penfëes & fes fouhaie 
ïiefaifoient qu'augmenter fon chagrin; 
tar elle fe figuroit à tout moment 
^u'on lui enlevoit fon aimable Dau- 
phin j & elle ne put fe remettre de fa 
peur jufques à ce qu'elle en eût reçu 
une lettre , que Monfeigneur ne man«- 
i}ua pas de lui écrire dès le premier 
moment qu'il fut feul. Voici le con- 
tenu de fon billet. 

C> E ritft a mon cher cœur a que 
j pour vous oter de L'inquiétude oà 
je m'imagine que vous êtes, que je vous 
écris ce petit billet j &* pour vous affà" 
ter que je fuis toujours le même. Soyex 
contente , mon ame , & aime^-moi toi^ 
jeurs afi vous voule^ me rendre heureux^ 
Adieu , ma belle y jufques à demain. 

Je ne vous ferai pas ici un détail de 
toutes les vifites que ce Prince fait | 
la Gomteffei caj" il y en auroit pour 
''■*^ ~ rem'! 
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remplir un gros volume , puifqu il nç 
perd pas. d oCcaiîon de la voir : & 
(que toutes les parties d'Opéra & de 
chaffe qu'il fait , ne font que des pré- 
textes pour fe dérober de la Cour ^ 
j& pour «aller voir fa chère Comteflfe, 
laquelle fait fi adroitement le tenir 
dans fes filets , que ce Prince en eft 
fi charmé & fi obfedé y que fans la 
crainte qu'il a de déplaire au Roi j il 
ne bougeroit nuit & jour de fa ruelle* 
Mais quelque précaution que le Dau-? 
phin prenne , le Roi eft averti de tou- 
tes les vifij:es qu'il rend à fa belle. > 
^ar quoique le Roi n'en dife rien , U 
lie laiffe pas d'être informé de tout ce 
qui fe pafle à la Cour , & principale- 
ment dans fa famille. L'on remarque 
quefa.Majefté, depuis un tems, en.- 
tre dans une grande défiance , & que 

Îour fe fatisfaire il s'informe de tout. 
1 a des efpions partout , & fa curio- 
;fité va jufques à favoir tout ce qui fe 
pafle dans les parties de plaifir , & 
4amiçs a0embiées qui k font emi^ 
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les jeunes Princes & Princefles , Sei- 
gneurs & Dames de laT^our , & mê- 
me ce qui fe paffe hors dé la Cour. 
Louis XI. fur la fin de fes jours fe 
retira dans un château qu'il fit griller 
de fer de tous côtés , & fit venir d*I- 
talie un Religieux,François de Paule, 
furnommé le Bon - homme , natif de 
Calabre y & qui depuis fa mort a été 
canonifé. Comme ce Bon - homme 
«voit le bruit de vivre en odeur de 
fainteté , Louis XI. fut bien aife de 
l'avoir près de fa perfonne , pour le 
raflurer contre toutes les vifîons, les 
craintes & les frayeurs j & en recom- 
noiflance de fes confolations , k Roi 
lui permit de fonder en France divers 
Couvents de Minimes , que l'on nom- 
me encore les Bons - hommes. L'on 
croit que toutes les craintes & dé- 
fiances du Roi régnant ne viennent 
pas feulement des foibleffes du corps, 
mais que l'efprit y a beaucoup départ; 
c'eft pourquoi on lui voit fouvcnt 
jetter de Teau bénite dansfa chambre, 
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& ce grand Monarque ne fe couche- 
roit pas qu'il ne 3*en foit jette queU 

3ue goutte fur le vifage , en faifant 
évotement'le figne de la Croix , Ôc 
il pn arrofe ija^n^e fon lit. Mais re- 
tournons à nos amans^ 

Lîi Comteffe du Rourrq qui ayoit 
été cinq ou fix jours fans voirleDap- 
phin q^i ne put venir le jour qu'il 
avoit marqué par fon billet , lui écri- 
vit cçtte lertrp, 

M On Prince ^ fi je vous favoh à 
V armée ou d(ins un voyage ^ j> 
me confolerofs dans V (attente de voire 
retour ; mais vous fâchant che^ vous au. 
milieu d'une Cour où fai mille & milh 
ennemis : je ne puis me confoUr d^une 
fi longue abfence , piéifquil n'y a quç 
vous qui pufffèfoulager ma peine '^ Gr me 
délivrer du chagrin où je fuisf Ne me 
laijjè{ donc pas mon cher cmr * long* 
tems dans la crainte que j'ai j que quel-' 
que nouvel attachement ne vousfajje ou-^ 

Hier 
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lUer ce que je pousfuis ^ & ce que vovii 
irCavez. promis. Mon indifpojition né 
me permet pas de vous en dire aayanta^ 
ge. Je vous conjure ^ mon Prince ^ d'ai-^ 
mer toujours une perfonne qui ne vit 
plus que pour vcrus plaire j Gr qui vquî 
aimera jufques au dernier foupir déjà 
vie. 

La Comtesse du Rourre. 

En fifFet , fon indifpofition n^étoit 
pas.fuppofée , car Taimable Comtef- 
le en eut pour neuf mois. Dans le 
commencement de fa groffefle, un 
refte de pudeur l'obligea à garder la 
chambre , elle ne faifoit plus de vi-' 
(îte ni n'en recevoit que de Monfei- 
gneun Ce petit accident acheva de 
fjaire connoïtreau public ce que l'on, 
foupçcnnoit depuis long-tems , favoir 
qu'elle étoit la maîtreffe du Dauphin/ 
Depuis ce tems-là elle ne s'en cache 
plus , & elle fe tient la plupart du' 
tems à fa belle maifon , que Monfei-^' 
^' * gneur 
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gneur lui a achetée au fauxbourg. Si 
Honoré. L'on peut dire que l'art Si 
Pinduftrie n'y ont rien oublié pour 
ïendre ce lieu agréable à la Comteflet 
Cependant toute la magnificence di^ 
.bâtiment, ni la beauté & la richeflfe 
des meubles n'einpêchent pas cpelour 
vent le chagrin & la cràmte- ne pé-r 
netrent jufques dans le cabinet de cetr 
te Déeffe , pour y attaquer fon paur 
vre cœur , agité de mille penfées , & 
qui eft expofé à l'envie des plus grand? 
de la Cour : mais le plus cuifant & Iç 
plus fenfible de tous les déplaifirs 
qu'elle reçut de fa vie , ce fut la letr 
tre de cachet que le Roi lui envoya 
pendant que le Dauphin étoit à la têt^ 
de l'armée en Flandre y portant ordr^ 
de fe retirer datîs vingt-qyatre heures 
de la Cour , & de le reléguer ea 
Normandie , chez le Marquis de Coui^ 
taumer fon oncle. La Comtdïe qui ne 
fe fentoit pas d'autre crime que celui 
d'avoir volé le cœyr de Monfeigiteux 

* lé 
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le Dauphin ^ & £ichant très-bien que 
Ton ne £ik mourir perfonne pour ai- 
mer y n'alla pas plus loin que Ta belle 
maifon du fauxbourg Saint Honoré , 

Î)Our y attendre le retour de fon amant, 
bus prétexte que fes incommodités, 
neluipermettoient pas de pafTerplus 
avant fans faafarder fa vie. Le Koi 
quoiqu'imperieux dans fes volontés , 

6 qui veut être obéi , fit femblant de 
n'cnfavoir rien^ de crainte que pouf- 
fant cette affaire à bout cela n augmen- 
tât le mécontentement que Moofei- 
gneur en a déjà , & Fon n'en parla 
plus à la Cour« Du depuis la Com- 
teife accoucha d'un fils que le Dau- 
phin reconnoît pour fien ; mais il n'a 
encore pu le faire naturalifer , & peut- 
être ne le pourra-t-il faire pendant la 
vie du RoL I^ naiifance de ce jeune 
Seigneur a modéré le Roi dans les 
traverfes qu'il fuggéroit pour détour- 
ner le Dauphin de voir la Comtefle j 
& Ton peut dire ^ que nonobflant tous 
I les 
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lés chagrins que ce Prince a reçus , art 
fùjet de la Comteffe , il Ta toujours - 
aimée conftamment & témoigne fon 
amour au milieu de la plus grande 

Ïerfé cution que le Roi lui faiibitjle 
'cre la Chaife ni la Princeffe de Conti 
3ue le Roi faifcjlt âgf t? n'ayant pu le 
étacher de fa maîtrefle: Aufli y avoit- 
i\ beaucoup d'apparence que la jalou- 
fie avoit la meilleure part •dans les 
traverfes de la Princeffe de Conti , y 
ayant toujours eu entre elle & le 
Ijauphin une amitié fmcere. 

Ainfi le Roi , ni perfonne n'ayant; 
pu en venir à bout, Monfeigneur vit 
préfentement avec plus de tranquillité 
chez la Comtefle du Rourre. L'on 
n'en fait, plus un myftere à la Cour , 
& les amours commueront de cette 
manière entre nos deux amans , juf- 
c[ues à ce qu'il ait plû à Dieu de naet- 
tre le Dauphin furie Throne, & le 
rendre maître abfolu de fes volontés- 
C'cft pour lors qu'on verra un grand 
(Changement à la Cour, que le vieux 
Tomc^t O fer- 
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ferrail fera ferme , & la vieille Sultane' 
reléguée. Les jeunes Nymphes auront 
leur tour,& Tamour reprendra de nou-- 
velles forces. 



FIN. 
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